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Dans la classification des sciences, la Minéra logie occupe un 

canefour. Elle a pour ohjet essentiel l'étude des minéraux, de leurs 

propriétés, de leurs gisements, de leu!' rôle dans la nature; Ja Litho­

logie est son appl ication à la connaissance des roches et de leur 

origine, c'est-à-dire~~ la Géologie, ~t la Physique du globe, à l'Astro­

nomie même, quand ces roches sont des météo,·ites venues des 
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. ' mmeraux ou métallifères, la espaces célestes. L'étude des gites 
Métallogénie, avec son point de vue utilitaire, autant que scientifique, 

complète la figure de la Minéralogie considérée comme science natu-

relle. 
Mais, par leur composition, les minéraux ne sont que des cas parti-

culiers, souvent fort complexes, de ces innombrables produits définis 

qu'étudie la Chimie. Celle-ci fournit les méthodes permettant d'ana­

lyser, de préciser, d'interpréter leur constitution, ainsi que toutes leurs 

propriétés chimiques. Elle donne aussi le moyen de les reproùuire, 

ou tout an moins de tenter leur synthèse. 
Aussi bien que les sels artificiels de la Chimie minérale et de 

la Chimie org·anique, les minéraux sont pour la plupart cristallisés; 

la connaissance de leurs formes, des ]ois qui les régissent, en un mot 

la Cristallographie, est du domaine de la Géométrie, alors que 

de la Physique se réclament tontes leurs autres propriétés; celles 

qui sont sous la dépendance de la symétrie ont une imporlance 

chaque jour grandissante, et l'application des rayons X à leur étude 

a ouvert un chapitre singulièrement attachant et riche en promesses 

de la Physique moléculaire et de la Philosophie naturelle. Pendant 

longtemps, les minéraux dépourvus de cristallinité ont été dédai­

gnés;' on sait aujourd'hui que les colloïdes ne présentent pas moins 

d'intérêt que les corps anisotropes, bien qu'à d'autres points de 

vue. Ils jouent un rôle considérable dans la constitution des sols 

et, grâce à eux, les recherches physico-chimiques nous ramènent 

à l'histoire naturelle de la Terre. 
Ce tableau pourrait être complété, mais tel qu'il vient d'être esquissé, 

·il suffit pour montrer q'ue la ~Jinéralogie est bien un ce11tre de conver­

gence des sciences mathématiques, physiques, chimiques, naturelles. 

Aucune barrière ne limite vers l'extérieur la curiosité de ceux qui la 

cultivent ni vers elle-même celle des savants attachés aux disciplines 

voisines. Aussi l'homme de science le mieux cloné ne saurait dominer 

tout cet ensemble, car ill ni faudrait être universel et il n'est plus pos­

sible de l'être. Le minéralogiste doit donc choisir et se tailler une 
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originalité à la mesure de ses forces, de ses aptitudes, de ses goûts, 

des possibilités de travail à sa portée; il lui faut aussi subir l'in­

fluence des circonstances extérieures jouant si souvent un rôle 

appréciable, voire même capital, dans la destiné~ des humains. 

li en résulte c1ue, pour employer un langage cristallographique, 

l'œuvre des minéralogistes, prise dans sa généralité, est nécessairement 

très polymorphe et que les tendances de deux. d'entre eux. sont rare­

ment superposables. De cela, les deux confrères auxquels est consacrée 

cette otice, nous fournissent un exemple particulièrement frappant. 

L'ensemble de leur activité intellectuelle a couvert plus des trois 

quarts du siècle dernier; l'un, Beudant, s'essayait déjà aux recherches 

originales au moment où l'autre, A. Des Cloizeaux, entrait dans 

l'existence; le premier est mort à. l'heure où le second commençait à 
affirmer sa personnalité de cristallographe. Il s'en est fallu de peu 

que, dix ans plus tard, Des Cloizeaux.. n'occupât le fauteuil de Beudant 

dans cette Académie. 
Non seulement leur œuvre, mais leur caractère, leur vie offrent plus 

de dissemblances que d'analogies. C'est là ce que j'ai le dessein de 

vous montrer. 

J. 

François-Sulpice Beudant est né à Paris, le 5 septembre 1787. Son 

père, originaire des Ardennes, é tait venu s'y établir quelques années 

auparavant. Le 21 janvier 1793, il disparut sans qu 'il fùt possible de 

retrouver sa trace; sa femme quitta alors la capitale aYec son jeune fils, 

seul survivant de quatorze enfants morts jeunes. Elle se réfugia auprès 

de familles amies et en particulier de celle de Gillet de Laumont. La 

jeunesse de notre futur confrère allait se passer dans un milieu très 

cultivé et sympathique; son influence fut décisive dans · le choix de 

sa carrière. 
Quelqnes mots ne seront pas inutiles au sujet de Gillet de Laumont 

devenu membre libre .de notre Académie, le 2[J. juin 181 G, après avoir 

été, en 1799, associé non résident de la Première classe de l'Institut. 

' 
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François-Pierre-Nicolas Gillet de Laumont, lui aussi, était né à Paris, 

le ~8 mai •747· Fils d'un avocat célèbre, Pierre Gillet, pour un 

ternp!1. échevin de la capitale, il voulut tout d 'abord embrasser la 

carrière paternelle. Avocat au Parlement en 1768, à la suite de l'exil 

de la cour, il se livra à l'étude des Mathématiques, pour abandonner le 

baneau sans esprit de retour et se faire admettre ù l'Éco le militaire. 

Une nouvelle carrière s'ouvrait, brillante, devant lui ; enseigne aux 

grenadiers myaux, en 1772, nous le voyons, en effet, cinq ans plus 

tard, capitaine commandant. Mais il a vaitfait la connaissance d'hommes 

de science enthousiastes: Daubenton, Romé de l'Isle, cie Bournan, 

Haüy, Sage, J .-C. De la Métherie. et ces hommes l'entraînèrent vers la 

Minéralogie sortant de l'empirisme. En 1784, brusquement il change 

encore une fois de direction et obtient une place d'inspecteur ·des 

mines; et aussitôt de pa1·courir la Bretagne, où il découvre, dans les 

mines de Huelgoat, le plomb ?Jert et la zéolite qne, peu d 'années 

plus tard, Haüy appellera la laumonite. Il explore ensuite les Pyré­

nées, trouve et décrit, aux environs de l\Iauléon: le 111i'néral qu'Haüy, 

encore, va nommer rliP.rre. Le premier, il recueille des fossiles à la 

Tour de Marboré et à la Brèche de Roland, puis, en compagnie de 

son collègue, Lelièvre, membt'e de la section de Minéralogie de 

la I re Classe de l'Institut, il fouille le Couseran. li s y rencontt·ent la 

roche décrite d'abord par Lelièv re, puis par Picot-Lapeyrouse et 

bientôt connue sous le nom de Lherzolite qne lui donnera De la 
M.étherie. 

Tout en faisant ses inspections d'ing·énieu r des mines, Gillet de 

Laumont réunit une belle collection de minùaux complétée, en 1792 , 

par l'achat de celle de Romé de l'Is le, mort deux ans p lus tôt. 

En 1793, il est charg·é de l'inventa ire des objets d'art et de science, 

confisqu és par la Convention, et l'année suivante , il devient membre 

de la Commission Je saisie desdits objets. Au cours de cette période 

, 

-
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si trouble de notre histoire, son tranquille courage sa1~va, dit-on, la 

tête de nombre de ses amis. 
1 ,ors de la constitution de l'Agence des J.\'lines ( 1 794 ), il en fut 

membre, et, à ce titre, contribua puissamment à la réorganisation de 

l'École des l\Iines. Parvenu au sommet de la hiérarchie de son 

Corps, il mourut, le 1 e,. juin I834-, laissant des travaux scientifiques et 

administratifs appréciés. 
Gillet de Laumont n'était pas se11lement un minéralogiste et un 

administrateur éprouvé; il cultivait avec passi<;m les belles fleurs dans , 

son domaine de Laumont; l'un des fondateurs de la Société d'Hor­

ticulture et de celle d'Encouragement à l'industrie nationale, il aimait 

à recevoir des artistes, à les encourager et à les aider. On comprend 

combien durent être agréables et fructueux pour lejeune Beudant l'in­

time fréquentation d'un semblable entourage et les conseils d'un pareil 

tuteur. ussi ne doit-on pas s'étonner de sa précoce vocation pour 

les sciences, de son éclectisme et de l 'attirance que la iinéralogie 

exerça sur lui. 

Sur le registre d'inscription au cours d ' Haüy, pourl'annéed~o7, 

se voit la signature de Beudant suivie du titre d' (( élève des mines >>. 

Or, à cette époque , et depuis 1 8o2, l'École des mines avait été 

transférée de Paris à Pesey, puis à Moutiers en Tarentaise. 

L'Agence devenue le Conseil des Mines, le laboratoire chimiqne 

de l'anciP-nne éco le, la pins grande partie de sa bibliothèque, et 

enfin ses collections, organisées et classées par Haüy, étaient restés 

à l'Hôtel de Mouchy, siège de l'institution déportée. Les collections 

étaient encore sous la garde de Tonnelier, ancien collaborateur 

d'Ha~üy; leur conserva teur adjoint était un géologue notoire, d'Au­

buisson de Voisins . .Te suppose que des travailleurs libres devaient y 

être admis et que Beudant, introduit par Gillet de Laumont, éta it de 

ce nombre. 
Ceci est une déduction tirée de documents clairsemés que j'ai pu 
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recueillir, mais ce qui est certain, c'est que lors de la création de l'École 

Normale supérieure, Beudant fut l'un des cent jeunes gens choisis 

pour y entrer ( jJ1oniteur du 2.4 septembre 1 8og ). 

Il a toujours été considéré comme ayant fait partie de cette 

promotion initiale de l'École qui conserve pieusement son buste et 

comme ayant été le premier normalien devenu membre de l'Institut, 
mais, en réalité, il n'est pas entré à l'École Normale, car celle-ci ne 

fut ouverte qu'en novembre 1810 et, par arrêté du :t5 septemhre de 

cette même année, il avait été nommé professeur de Mathématiques 
spéciales au lycée d'Avignon. 

Il y resta deux ans; son séjour dans cette ville eut une conséquence 

importante pour sa vie; il se lia· d'amitié aYec un ancien officier, 

devenu économe du lycée, Charles Gratien de Cardaillac, dont, plus 
tard ( 1 82 1), il épousa la fille. 

En 181 2, il est envoyé au lycée de Marseille, en qualité de professeur 

de Physique et de Mathématiques spéciales. C'est de là qu'il part 

pour la première étape de sa carrière de minéralogiste. P<~r décision 

ministérielle du 14 juillet 1814, il est mis en congé, et le Grand 

maître de l'Université, Fontanes, le lui signifie dans les termes 

suivants par une dépêche adressée chez Gillet de La.umont: cc Je vous 

félicite, Monsieur, de la marque de confiance dont Sa Iajesté vous 

honore en vous chargeant d'aller remplir en Ang·leterre une mission 

relative aux sciences et aux arts. Le titre cle professeur de Physique 

du lycée de Marseille vous est conservé et vous pourrez en reprendre 
les fonctions à votre retour. )> 

Ces fonctions, il ne devait plus les exercer, la mission dont il était 

chargé, sans aucun doute à l'instigation de Gillet de Laumont, consis­

tait à aller à Londres prendre possession du cc Cabinet minéralogique )) 

du comte de Bournon, et ceci me conduit à ounir une nouvelle 

parenthèse pour r<~ppeler le souvenir de ce minéralogiste dont la 

vie est moins connue que l'œuvre ; il joua un rôle de promoteur 
pour une partie de celle de Beudant. 
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Le comte Jacques-Louis de Bournon est né à Metz, le 21 janvier 

1 7S 1; son père, Jacques de Bournon, seigneur de Gras, propriétaire du 

château de Fabert, près de Metz, était possesseur d'une belle collection 

de minéraux. Jacques-Louis fut donc élevé dans l'amour des pierres. 

Pendant sa jeunesse, il fit, de nombreuses observations d'histoire 

naturelle dans diverses provinces de France, et notamment dans le 

Dauphiné et le Massif central et réunit à son tour une collection minéra­

logiqu~ considérable. Ayant fait la connaissance de Romé de l'Isle, 

il devint son disciple, passionné pour la Cristallographie naissante, 

et il resta son ami fidèle. 
La Révolution le trouva capitaine d'ar6llerie et lieutenant des maré-

chaux de France à Grenoble. Très tôt, il passa le Rhin avec toute sa 

famille pour rejoindre l'armée de Condé à Coblence. 
Après la campagne de 17!)2, il gagne l'Angleterre, mais complète­

ment ruiné, comme tant d'autres émigrés pour subsister, lui et les 

siens, il doit trouver un métier et laM inéralogie, ju cru'alors son passe­

temps, devient son gagne-pain. Il travaille au classement et à la descrip­

tion des plus grandes collections minéralogiques anglaises, celles de 

Greville et de Sir John St Aubyn, puis de la collection de diamants de 

Sir Abraham Hnme. Jl en reconstitue même une nouvellepourlui·même. 

Il avait eu soin de placer un signe spécial sur ceux des échantillons 

de sa collection auxquels il attachait le plus de prix; grâce à cette 

précaution, ses amis de France purent sauver quelques épaves de 

ses premières recherches et les lui faire passer de l'autre côté de la 

l\Ianche. Ainsi il put décrire le rare minéral de l'Oisans auquel il a 

donné le nom de craitonite ( chrichtonite ) . · 
Très apprécié en Angleterre dans le monde savant, aussi bien que 

dans la haute société, il devint memhre de la Société royale de 

Londres, puis fut un des fondateurs, et le premier secrétaire pour 

l'Étranger, de la Société géologique de cette ville ( 18o8 ), la doyenne 

des sociétés géologiques du monde. 
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Sollicité de rentrer en France sous l'Empire , il fnt retenu en exil 

par son attachement aux Bou rbons et ne revint à Paris qu'avec eux. 

Le premier travail important qu'i l ait puhlié , date de 1 78-); c'est 

une étu de sur les g îtes de charbon de Saint-Étienne accompag rHçe 

d 'une de'ic riptio n fort intéressante de~ houillères emhrasées de la 

Ricamarie et cie leurs r oches fondues, ainsi que de remarques sur le 
Forez. 

Son œu\'re principale est son T raité de la chaux carbonatée consti­

tuant tro is volumes in-4° , dont l'un contient 72 p lanches de figures 

représentant les' combinaisons de formes des c ristaux de ce miné ra 1. 
Il avait réso lu de mettre à profit ses observations faites sur place et 

dans les collections, ainsi (lUe sa profonde connaissance des minéraux 

pour écr ire un grand traité de Mi néralogie , ,-éritable encyclopéd ie , 

const ituée par des monographies des principales espèces; celle 

consacrée à la chaux carbonatée devait en être le modèle. C'est 

non seulement nne étude cristallographique très complète , mais une 

description de toutes les for mes du carbonate de calcium dans ses 

in nombra bles gisements: elle co mprend auss i l'étude des roches cal­

caires et de la constitution des coqui lles des Mollusques Yivants ou 

fossiles. Cet ouVI'age est précédé de considéra tions générales sur les 

propriétés des minéraux et le calcul de leurs for mes cristallines. 

On lui do it encore des reche rches sur divers minéraux dont p lu­

sieurs éta ient nouveaux pour la Science ( fibrol ite, llllmite, eraitonite, 

indianite), ain si que la description de ceux recuei llis à Cey lan et 

dans l'Inde par le voyageur fra nça is , Lescbenault de Latour . Jadis, 

dans ma thèse de doctorat , j'ai eu l'occas ion d'étud ie r avec les 

mét hod es modernes les roches de cette même collection déjà examinées 
par lui. 

Enfin, notons, en terminant, qn'à nne époque oii, en France, l'on 

clouta it enco re cie l'existence des chutes de météorites, de Bournan a 

cléfend n leur réa li té et décrit , en co llabora tion avec Howard, plusieurs 

météori tes pierreuses on exclusivement méta lliques. 

1 
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Le roi Louis XVII I avait tenu à récompenser en J3ournon 1m fidèle 

serviteur qui, paraît-il, avait cherché à lui incnlquer le goût de la Miné­

ralogie. Il le flt avec autant J'élégance que de généros ité; il acheta sa 

collection, à un prix vraiment royal, et l'en nomma directeur, aYec de 

copieux émoluments. Sur sa demande, Beudant en de vint le so us­

directeur. 
La mission confiée à celui-ci avait été d'accompagner son chef 

à Londres, pour y chercher sa collection. De Bournon avait 

rêvé de s'insta ller avec e lle au Louvre : on les · casa pro isoirement 

dans l ' hôtel du Domaine réservé, sis att ll
0 U de la place Vendôme. Les 

ca is ses n'étaient pas encore déballées, quand apoléon fJUitta 

l'ile d'Elbe; dès son app roch e de la capitale, de Bonrnon s'en fut de 

nouveau à Londres, mais, a\'ant de s'embarquer, il écrivit à Paris pour 

demander qu'on lui renvoyât en Angleterre, au moins provisoirement, 

se manuscrits, sa bibliothèque, sa collection ( incomplètement payée) , 

indispensables à l'achèvement de son Traité de 1inéralogie. Avant de 

transmettre cette req tête à l'Empereur, le ete de Montalivet, intendant 

général de sa maison, consulta la Première classe de l'Institut. Le 

secrétaire perpétuel, G. Cuvier, lui transm it la délibération votée le 

2 1~ aui l J8I5, sut· nn rapport de Ramond, Lelièvre et Bosc. L'avis 

était favorable, avec des considérants flatteurs pour de Bournon. 

Ma is les événements politiques all aient se précipiter et, à la fin des 

Cent Jours, la co ll ect ion était encore place Vendôme, so us la garde de 

Beudant; elle y resta . Cette fois, de Bournon ne se hâta pas de rentrer 

et mal lni en prit, car lorsqu'en 181 () il revint à Paris, il trouva son 

appartemen l personnel occupé par le baron de Vitroll es et celui -ci 

n'éta it pas homm e à lâcher prise. En 1819 seulement, après de la bo­

rieuses démarches, de Hournon reçut un vaste hôtel de quatre étages, 

a,·ec nombreuses dépendances, situé place d n Palais Bourbon ( 11° 8:3 ) ; 

il put s'y étendre en long et en large, lui et ses min éraux, pour 

quoi Beudant avait fa it faire les meu lJles nécessaires. Il allait dès 

lors s'occuper an développement de son cabinet ù l 'aide d'un crédit 

annuel d'une Yingtaine de mi ll e francs constituant son budget de 

LACROIX. 2 
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matériel, plus de vingt fois su périeur à celui de la collection minéralo­

gique nationale, celle du Muséum d'histoir~ naturelle. 

De Bournon avait fait, en particulier, le projet de compléter les séries 
ré unies par lui-même en envoyant son collaborateur dans diverses 

régions d'Europe pour y recueillir des roches et des minéraux; 

En 1817, ce fut en Auvergne, puis dans les Alpes du Piémont. 

E nfin, à la fin de cette même année, sur sa demande, le comte de 

Pradel, directeur général de la Maison du roi, donne à Beudant 

la mission d'entreprendre un grand voyage minéralogique en 
Hongrie, réalisé l' année suivante. 

Sans avoir é té publique, cette collection paraît avoir été fréquentée 

par quelques minéralogistes de l'époque, c'est ainsi que lorsque Bous­
singault prépare son voyage en Amérique, Alexandre de Humboldt le 

conduit à Beudant, son ami , pour le familiariser avec les roches volca­
mques. 

Il semble bien que de Bonrnon ait eu de fréquents démêlés avec les 
bureaux de la Liste civile dont il dépendait; aussi, dès la mort de son 

protecteur, Louis XVIII, sur le conseil de ses services, le duc de Dou­
deauville, nouveau ministre de la Maison du roi, propose-t-il, à 

Charles X , de rayer la collection de la Liste civile, de l'attribuer au 

~luséum, d'histoire na turelle, avec lequel elle faisait double emploi, 

d'accorder une pension à de Bournon ainsi qu'à son personnel et de 

réaliser ainsi une économie annuelle d'une quarantaine de mille 
francs. 

De Bournon se défend avec énergie et, clans nne lettre au clue de 
Doudeauville ( 4 décem bre 182 'r ), il s'efforce de démontrer l'utilité de 
sa collection. 

« ... Cc ne sont pas les cours publics, lui écrit-il, qui forment les savans. Le:-. 

hommes, pour le devenir, ont bl'soin d' une étude plus suivie e t qui ne peut se faire qur 

.dans une collection, da ns laqu l' lll' on pl' ttt à' olonté e t avec facilité co nsulter et com­

parer les objets. Je vais, Mons ieur le Duc, vou~ en offrir un exe mple. l\Ion sous-dirc·c­

teur, l\I. Beudant, lorsq ue je l'ai placé à la collection , connaissa it alors la Minéralogie 

parce que dour; d'nne Înlelligt'nce peu co mmune el d'une ca pacité moins commune 

encore pour les sc ien 's, il n' é lail ignorant sur au cune d' elles, mais il n'était pas pro-
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prement minéralogiste .. Je ne crams pas d'avancer qu'aujourd'hui ile t le plus fort 

minéralogiste et en même temps géologue qui exis te à Pnris, au si l'Académie des 

sciences vient-elle, pre que à l' unanimité , de Je placer dans son cm ... » 

Mais le sort enestjeté, la collection est supprimée ( 1 ~- novembre 1 82~) 
et de Bournon mis en demeure d'évacuer son hôtel à une date déter­

minée ( 1er juillet 1 8 2 5). Toutefois, plein de bienveillance, le duc lui 

fait demander, par Beudant, ce qu'il peut faire pour adoucir la dureté 

d'une décision devenue irrévocable, et le vieil émigré de réclamer 

tout d'abord le maintien intégra~ de son traitement, mais il déclare 

aussi que, chevalier· de Saint-Louis depuis plus de trente ans et colonel 

depuis dix, il ambitionne par-dessus tout le ((cordon rouge''. Puis il 

ajoute ingénument : 

« Cependant comme il n'exi te maintenant qu ' un seul exemple du cordon rouge 

accordé au grade de colonel, si ce simple grade devenait un obstacle, je prierais alors 

M. le duc Doudeauville de vouloir bien m'obtenir de Sa lajcsté le grade de maré­

chal de camp honoraire .. .. Je suppliera is alors son Excellence de m'honorer de la pro­

messe que pru de temps après ma nomination au grade de maréchal de çamp, il vou­

drait bien s'intére ser à me faire obtenir le cordon rouge comme étant le caractère le 

plus ostensible de la saLi faction de mon Roi et celui qui, ainsi que je viens de le dire, 

seul fixe l'objet de mes dés ir . » 

Le duc de Doudeauville accorda bien la pension demandée, mais le 

ministre de la guerre ne se laissa pas attendri_r et de llournon furieux 

abandonna mi1Îéraux et hôtel, en lançant l'anathème contre tant 

d'ingratitude : il s'installa à Versailles, où, quelques semaine~ plus 

tard, le 2 ~ aoùt, il mourut de colère, _e t sans doute de quelque autre 

chose encore. 
Sa disparition ne mit pas fin aux avatars de sa collection. Lorsque 

M. de Corbière, ministre de l'Intérieur, reçut de son collègue, le duc 

de Doudeauville, l'avis que celui-ci la faisait donner an Muséum, il 

répliqua aussitôt que du moment OLl la Liste civile abandonnait cette 

collection, c'était ü lui , ministre de l'Jntérieur dont dépendait l'Ins­

truction publique, qu'il appartenait d'en disposer et CJU'il l'attri­

buait ... . au Collège de France ( arrêté du 4 avril 1 t325 ) . 
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Et aussitôt de commencer un long et ardent combat de papiers, 

véritable débauche de notes administratives (jusqu'à deux par jour), 

sur les minutes desquelles on voit (Archives nationales ) la plume 

des ministres couvrir d'un vernis de courtoisie de grand seigneur 

les déclarations aigres-douces de leurs secrétaires. 

Dans la coulisse, Alexandre Brongniart, dans l'intérêt du l\Iuséum, 

Silvestre de Sacy, au nom du Collège de France, mnltiplient les 

démarches ou fournissent des arguments aux combattants. Mais tout 

a une fin; de guerre lasse, au hout de huit mo is, une transaction fut 

acceptée par les deux parties. Une commission composée de Thénard, 

Cuvier, Brongniart et Beudant décida que les échantillons ornemen­

taux achetés par de Bournan sur la cassette royale seraient donnés au 

~luséum et sa collection initiale, au Collège de France. 

Oepnis 1826, celle-ci, soigneusement ensevelie dans ses luxueux 

tiroirs, dort, dans une salle du monument de la rue des Écoles, sous l'œil 

paternel de Henri IV, de Lonis XVT et de Louis XVIII, dont les volu­

mineux bustes en bronze avaient été achetés par de Bournan, en 1817 , 
pour la somme de 3ooor,.. Quant à ceux de << tous les princes )) de 

la famille royale, provenant de la même acqnisition, ils ont disparu 

dans la bataille. En bloc, ils n'avaient coti té que 4oorr, .... ils n'étaient 
qu'en plâtre! 

Je me suis arrêté un peu longuement sur l'histoire de cette collection. 

Pent-être vous paraitra-t-elle un peu menue, et bien nôn, elle a un véri­

table !ntérêt, car, sur un thè me minéralogique, elle représente un cas 

très général qui, chez nous, est de tous les temps et de tous les régimes. 

Elle nous fournit, cette histoire, une peinture des assauts fréquem­

ment subis par les nouveaux gouvernements, impuissants à satisfaire 

aux insatiables exigences d e leurs fidèles des mauvais jours, - et 

aussi, ce qui est plus grave encore, car ils sont plus nombreux , de leurs 

nouveaux amis- un exemple de ces créations parasites , richement 

dotées, que, pour des intérêts de chapelle ou des ambitions parti­

culières, les interventions p olitiques font parfois smgir sans urgente 

nécessité, à côté d'ol'ganismes similaires préexistants qui souffrent de 



-13-

ne pouvoir se développer, pour cause de mal d'argent une repré­

sentation amusante, bien qu'un peu triste, de ces stériles luttes, 

ouvertes ou dissimulées , d'homme à homme, d'établissement à 

établissement, J e ministère à ministère, alors que, le plus souvent, 

l'entente serait si facile et si utile à l'intérêt g·énéral. 

Quoi qu'il en soit, cette longue aventure, à laquelle Beudant fut 

incidemment mêlé, facilita singulièrement sa fortune scientifique en lui 

mettant le pied à l'étrier. 

* * 
En 1822., s'était éteint Haüy, plein d'années et de gloire. Depuis la 

création de la Faculté des sciences de Paris, l'illustre savant figurait 

sur son affiche ( 181 1 ), en qualité de ~rofesseur de Minéralogie et de 

Géologie, mais, en réalité, il ne professait que la Minéralog·ie, et seu­

lement au Muséum d 'Histoire naturelle, où il avait remplacé Dolo­

mieu ( I 8o 1 ) . n se contentait de faire venir parfois les élèves de l'École 

Normale à son domicile personnel du Jardin des plantes pour leur 

donner des conse ils sur leurs études, et à la Sorbonne, il était offi­

ciellement suppléé par Alexandre Brongniart. Ce fut ce dernier qui 

recueillit sa succession au Muséum, alors que Beudant, mis en relief 

par ses travaux de Cristallogenèse, par sa description géologique de 

la Hongrie, et par sa sitttation auprès de J3oumon, devenait professeur 

à la Faculté des sciences. 

L'année suivante, Lefèvre-Gineau, membre de cette Académie, ins­

pecteur général des étndes, professeur de Physique g·énérale au Collège 

de France et député de l'opposition, ayant été destitué brutalement pour 

raison politique (.'-3o décembre t 823 ), trois cand idats se mirent sur les 

rangs pour son remplacement : André Ampère, Beudant et Fresnel. 

Le 2.5 j nin 182. i, par neuf suiT'rages contre trois, donnés à mpère et 

deux à l~ resnel, Beudant fut chois i par le Collège de France. 

Une telle décision n'a pas été sans surprendre depuis lors; pour 

bien apprécier à distance unê telle question, on doit tenir compte des 

circonstances du moment et aussi juger les hommes non SUl' le poids 

de leur œuvre définitive, mais sur ce qu'elle était à l'heure des événe-
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ments : il faut reconnaître que, même avec cette restriction, Beudant 

n'était pas le plus qualifié pour cette chaire de Physic1ue, car si sa 

réputation de minéralogiste, de géologue et d'habile expérimenta­

teur était bien établie, ses titres purement physiques se réduisaient 

à des succès de professeur d'Enseignement secondaire et à un Traité 

de Phy'sique qui, pour excellent qu'il fùt, ne contenait pas de recherches 

originales, alors qu'Ampère, depuis plusieurs années membre de 

l'Académie dans la section de Géométrie, et Fresnel, qui l'était depuis 

peu, en qualité de physicien, a' a ient déjà accompli une partie impor­

tante de l'œuvre qui les a immortalisés . 

Dans son livre cc Le grand Ampère >>, mon confrère et ami L. de 

Launay a regardé la désignation de Beudant comme le résultat d'une 

double pression officielle d irigée contre Ampère. Beudant se serait 

présenté, et les professeurs du Collège de France l'auraient choisi, par 

ordre du ministre 1 auquel l' administrateur d'alors, Silvestre de Sacy, 

aurait demandé des instructions. 

Ce que l'ou connaît du caractère de lleudant et de Silvestre de 

Sacy ne permet pas de les croire capables d'avoir joué un tel rôle. 

D'autre part, les grands corps de l'Enseignement supérieur, et le Col­

lèg·e de France en particulier, ont toujours été, et à juste titre, trop 

soucieux de leur dignité et t rop jaloux de leur indépendance pour 

céder à une pression extérieure, et surtout pour aller an deYant d'elle. 

Puisque l 'on en est réduit à des hypothèses, sans doute me sera-t-il 

permis d'en présenter à mon tour. Il semble facile de trouver une cause 

honorable an désir de Beudant d'obtenir cette chaire de Physique. A la 

Sorbonne, il n'ayait pas de laboratoire lui permettant de poursui re 

ses expérimentations de Cristallogenèse et, d'une façon plus géné­

rale, de Minéralogie physique et chimique. N'est-il pas vraisemblable 

que l'appât de celui du Collège de France ait pu ag ir puissamment sur 

lui, comme il agissait sur ses rivaux : d'ailleurs, Biot, professeur à la 

Sorbonne, n'avait-il pas lui-même une chaire au Collège de France, 

où il a effectué tous ses t ravaux de Physique, souvent si proches 

. de la Cristallographie ? 



Une autre raison encore, terre à terre celle-là, peut être soupçonnée. 

Sous la Restauration, les professeurs de l'Enseigne;nent supérieur, et 

plus spécialement ceux de la So1'bonne, étaient très maigrement 

rétribués. Aussi, peu nombreux étaient ceux pouvant ou culant se 

contenter d'une seule situation. Je viens de citer Lefèvre-Gineau et 

lliot; Ampère, lui-même, à l'heure où il songeait au Collège del~ rance, 

était déjà inspecteur général des études et professeur à l'École Poly­
technique. Sa correspondance le montre très besogneux et fort préoc­

cupé de savoir si, en cas rie succès, un troisième cum ullui serait permis. 

Sans doute Beudant était-il poursuivi par des préoccupations du même 

ordre ? En entrant à la Sorbom\e, il était resté sous-directeur de la Col­

lection de l\Iinéralogie privée du roi, mais il n'ignorait pas que œtte 

fonction allait lui échapper à la mort de Bournon et, de fait, nous venons 

de voir qu'avant celle-ci, en cette même année, ladite collection fut 

supprimée et bientôt donnée au Collège de France. · ne chaire dans 

cet établissement l'eut délivré du souci de l'existence. 

Voilà le côté Beudant. Du côté Collèg·e de France, la question est 

peut-être plus claire. Malgré son génie, Ampère était un piètre candi­

dat; irrésolu, il s'avançait un jour, se retirait le lendemain, pour affir­

mer ensuite à nouveau ses intentions d'aller plus loin. Ses électeurs, 

pour la plupart attachés à des disciplines littéraires, et parmi lesquels 

Beudant comptait beaucoup d'amis, ne voulurent-ils pas sortir de 

cette indécision en se ralliant à un candidat qui, lui, savait ce qu'il 

voulait? 
Quoi qn'il en soit, quand l 'Académie eut à formulerson.avis, la sec­

tion de Physique, ne se préoccupant que du point de vue de cette 

science, présenta à ses suffrages ex. requo , Am pt> re et Fresnel, et eux 

seuls. Mais aussitôt réapparaît l'indécision d 'Ampère; il se retire devant 

Fresnel; ce dernier est donc présenté à une forte majorité (24 mai 1 824) . 

Saisi de ces deux présentations contradictoires, le mi.nistre fait son 

choix; la nomination de Beudant est signée, mais avant qu'elle paraisse 

au Moniteur, nouveau coup de théâtre, Beudant demande au ministr~ 

de l'annuler et comme celui-ci ne se laisse pas convaincre, il rend 



publique sa lettre de démiss ion. C'est elu moins ce qn'affirme, entre 

autr~s prenves d e ùésintéressement, Henri Milne Edwarcls, porte­

parole de la Faculté des sciences anx obsèques Je son ancien collèg·ue. 

J'ai cherché des précisions sur ces faits, mais le dossier de Beudant 

aux Archives nationales est muet sur cette affaire. Cependant, il est 

vraisemblable que sa nomination a bien été effective, sans qnoi , 

après son désistement, Je m inistre n' ent p~s manqué de nommer 

Fresnel. Or, il décida que toutes les opérations seraient recommen­

cées et Ampère, chang·eant encore une fois d'avis, de se présenter à 

nouveau devant le Collège de France contre Fresnel, au profit de 

qui il venait de se retirer quelques semaines plus tôt. Il obtint enfin 

cette chaire si âprement disputée. 

L'année 1 ~h4 n'était pas écoulée, lorsque , le 15 novembre, J' Aca­

d émie élut Beudant presque à l'unanimité, dans sa section de l\liné­

ralog·ie. [J avait trente-sept ans. C'était, dans cette section, un record 

CJU i n'a pas été enlevé à notre confrère. 

Ainsi, comme dans les contes de fées, le dénoîunent de ces débats, 

longs et confus, futle triomphe de la justice, puisque chacun des acteut'S 

finit par être mis à sa vraie place. 

Il n'est pas téméraire de penser que si 13euùant avait occupé la chaire 

convoitée, la fin de sa carrière e nt été tout autre que ce qu'elle fut. 

N'ayant plus à sa disposition de collection et privé de laboratoire, il 

se confina dans son enseignement oral de la Minéralogie et de la Géo­

logie à la Faculté des sciences et renonça ;\ l'expérimmlf'ation, aussi 

bien qu'aux observations sur le teiTain. Il fit de l'érnclition, écrivit cles 

Traités diùactiques, s'essaya même, mais sans succès,~~ l'inùustrie 

chimique. 

A la fln Je J'année I83g, il donne sa démission de professeudt la 

Sorbonne pour devenir inspecteur général des é'tudes, c'est-~t-dire, 
pour emplo~er le langage actuel, inspecteur général de l'Instruction 

publique. Une telle é'olution, mise sur le compte des fatjgues d e 

l'ensejgnement, est singulière; elle serait encore moins compré­

hensible de nos jours , ca r alors, l'[nspection générale n'était pas 
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spécialisée, comme elle l'est depuis 18. 2, elle s'étendait à l' Ensei­

gnement supérieur, aussi bien qu'à l'Enseignement secondaire . 

Néanmoins, Beudant dut s'y trouver nn peu dépaysé; il n'y rencontra, 

dans l'ordre des sc iences, qu'un seul de ses confrères de l 'Académje, 

Isidore Geoffroy Saint-llilaire, et, dans l'ordre des lettres, audet, 

membre des Académies des Inscriptions et des Sciences morales et poli­

tiqu es. Quant ~l Ampère, après avoir dù, pe tt apr's sa nomination 

de professenr au Collège de France, <1bandonner ses fonctions d'ins­

pecteur général, il les avait récupérées, en 1828, pour les conserver 

jusqu'à sa rnort ( I836 ). 
Pendant dix ans, Beudant allait remplir avec haute compétence, 

droiture
5 

bienveillance et distinction, ses nouveaux devoirs, auxquels il 

ft tt arraché par une mort prématurée, le g décemhre 1 85o. 

Parmi ses descendants, deux ont honoré ou honorent l' - niversité 

et la science juridiCJue. L'un de ses fils ( Charles ) a été doyen de la 

Faculté de droit de Paris; le fils de celui-ci (Robert Beudant) aprè 

avoir été doyen de la l~ aculté de droit de Strasbourg, est devenu 

conseiller ~l la Cour de cassation et correspondant de l' cadémie des 

Sciences morales et politiques. 

Voyons quelle fut l'œuvre de notre ancien confrère. Elle ne manCJue 

ni d 'originalité ni de complexité. 

Les débtLts de ce jeune mathémati<;ien dans les recherches person­

nelles ont été consacrés- à la biologie. 
yant observé, au cours d'excursions faite dans le Tertiaire du 

13assin de Paris , en compagnie de Gillet de Lanmout, CJn 'à Pierre­

laye ( Seine-et-Oise ) , les sables de Beauchamp renferment, dans la 

mème couche , un mélange de co 1uilles marines et de coquilles d'eau 

douce, il en co ncln e gue ces divers }lollusques avaient dû vivre ensemble 

dans les mêmes eanx et, comme cette coexistence lui parait singu­

lière, il se propose de rechercher expérimentalement si elle a été pos­

sible. Cette ohservation qm, plus tard, a servi de point de départ 

LACROIX. 3 
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à de longues discussions de Constant PréYost, é tait exacte, son 

expl ication l'était moins. Les sa bles de Beauchamp ( Bartonien) 

const ituent h ien une formation marine, recouvrant les ass ises lagu­

nai res d n Calcaire gTossier ( Lutétien ) , mais les géologues d'aujourd 'hui 

pensent que leurs coquilles d'eau douce n'y étaient pas indigène , 

qu'elles p ro venaient d'un lac d'eau non sa lée, situé en bordure de la 

mer, dans <{UOÏ e ll es auraien t été charriées. Pe u importe d'ailleurs; le 

méri te de Beudant est d 'avoir éLé le premier à so nger tt la ques tion d u 

comportement des animaux mar ins p long·és dans l'ean douce e t réci­

proquement des animaux fluv iatiles transportés dans l'eau sa lée. 

11 a fait à Pa ris, en 1808 et 1 8og, de nom brettses expériences , pour­

suivies pendant de longs mois sur plusieurs centaines d'indiùdus de 

di ' erses espèces de Mollusques <l'eau douce : Planorbes, Lymnées, 

Ph.\ ses, Ancy les, et p lus tard ( 1 8 1 2), à l\Ia rseille, sur des .l\1 o llusque · 

ma rins: Patelles, Fissurelles, Vénus, Huitres, Peignes, etc. 

Ses principal es conclusions ont é té les suivantes: tous ces animaux 

me urent rap idement <ru and on les change brusquement de milieu , les 

1Juviatiles lorsqu'on les plonge dans l'eau de mer, nnturelle on artill­

c iel le, les marins , dans l'eau douce. l\Iais si l 'on opère d 'une façon 

mo ius brutal e, si l'on a soin de modifier progressÎ\'ement la co mpo­

sit ion de l'eau dans qnoi ils sont immergés , un grand nombre d'entre 

eux, ma is pas to utes les espèces, finissent par s' acclimate !'. JI est un 

degré moye n Je sa lure dont to us les animanx aquaLiqll es pe uvent 

s'accomoder. Enfin on peut fa ire vivre des an imaux Htarins dans une 

soluLion de chlo ru re de sodium plus co ncentrée que l'eau de mer, 

mais, bien avant la limile de saturation, la vie cesse d'y être possible. 

Beudant a fait des expériences analogues dans des ea ux chargées 

d'acide car bonique, de sulfate de calcium, milienx bien Yite impropres 

à la· vie, et il s'est servi de leurs résultats pour expliquer pourquoi les 

couc hes sédimentaires de sel gern me et de g·ypse ne renferm ent jamais 
de restes d 'animaux autochtones. 

Depuis lors , plusi eurs biolog·istes, notamment Paul Bert, Eisig , 

Gorgoza y Gonza lez et d'autres encore, se sont attachés d'une façon 
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plus générale au même problème et ont montré l'in1luence, à ce point 

de vue, de la température du milieu , de la taille, de l'état physiologique 

de l'animal étudié, etc., et leurs conclusions expliquent les ré ultats 

obtenus par Beudant, trois quarts de siècle p lu tôt. 

Les phénomènes osmotiques auxquels donnent lieu les changements 

de milieu exercent uue action directe sur le sang, tant sur le plasma 

que sur les éléments figurés; lorsque cette action est brusque et vio­

lente , la nutrition est arrêtée soudainement et la mort, presque 

imméd iate, mais si les conditions de milieu sont modillées peu ~~ peu, 

les h ématies peuvent acquérir une certaine rés istance, comme le font 

voir les observations et les expériences récentes de J 1. Eisig sur une 

Annélide polycbète marine, la Capite/la capitata Fabr. ; il se produit 

une accoutumance permettant à l' animal de vivre dans u.n mili u 

tout d'abord défavorable. 

Ces données sont d'importance , non seulement pour les biologistes, 

mais encore pour les géologues. Aussi "1\lœbius a-t-il proposé de diviser 

les animaux marins en sténohalins , quand ils sont li és ù une sa lure fi xe, 

et en ew:;-!taLins, lorsqu 'ils sont adaptés à une grande variation de 

salnre; les animaux sut· quoi Beudant a obtenu des résullats favorables 

d'adaptation rentrent dou e dans cette demière catégorie. On conna[t 

aujourd'hui, sur eux ou sur leurs congénères, un grand nombre de faits 

concordants observés directement , c'es t ainsi quelaLynwea/imosa, L. 
vit parfois dans l'eau saumâtre, le Cardiu,m edaLr, dans l'eau presque 

doue€, aussi bien que dans les eaux fort ement sa lées des marais salants. 

Eur~halins encore sont les animau x, ei tés d 'ailleurs déjà par Beudant , 

dt • golfe de Botbnie et de la mer Baltique dont les eaux sont plus 

pauvres en sels que les eaux des mers Otlvertes · et enco re les animaux 

dn milieu saumâtre de l' estuaire des fleuves. l\lais dans ces divers cas, 

ces Mollusques présentent généralemen t d es particularités spéciales: 

diminut ion d'épaisseur et de taille de la coqu ille , modiflcations dans 

l'allure de leurs spires ou de leur ouverture. 

Il faut retenir que Beudant a été un initiateur dans ce genre de 

recherches. 
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A la suite de .T.-L. de 13ournon et de Gillet de Laumont, il s'est anssi 

appliqué à l'examen de la stJ;uctnre de la coquille des Mollusqttes et 

des parties calcaires d'autres animaux et nous d evons reconnaître gue, 

malgré le temps écoulé et le perfectionnement des méthodes d 'obser­

vation, il reste encore beaucoup à faire à ce point de vue. 1l a montré, 

par exemple, que la structure en baguettes prismatiques perpendi­

culaires aux lames (calcite) n 'est pas spéci::de aux coquill es de Pinna, 

mais fréquente dans beaucoup d 'autres familles de Mollusques et 

qu'elle pent coexister avec des structttres différentes (aragonite ) . 

L'une des propriétés bien connues des pi èces calcaires des Oursins 

fossiles, et l'on peut ajouter de tous les Echinodermes, est d' être cons­

tituées par d e la calcite spathique; en outre, dans les baguettes d'Our­

sin s formées par un crista l unique, l 'orientation en est constante, 

son axe ternaire coïncid e a ec l'allongement de la pièc~. Il revient ~t 
Beudant d'avoir signalé, le premier, dans les Oursins viv:mts, l 'existence 

de calcite cristallisée, décelée grâce à ses clivages. Aujourd'lmi , les 

propriétés opttques permettent d'aller plus loin, de démontrer qtte 

la structure si cristalline du fossile est la continuation de celle de 

l'animal vivant, sur quo i s'est orienté le carbonate de calcium de la 

fossilisation. 
Beudant a été moins heureux dans un essai d 'interpré.tation de la 

structure d es Bélemnites. 

rrivons à son Yoyage en Hongrie. Le bnt assign é était· l 'étud e des 

form ations volcaniques et des gites métallifères qui leu..r sont associ és. 

Jl part en poste, bi en lesté de recommandaüons pour les auto­

rités politiques et scien tifiques des pays ~t parcourir, on peut même 

dire explorer, tant la Hongrie étai t peu connue, en t8I 8, an point de 

vue géologique et rarement visitée par des étrange rs à l'Europe cen­

trale. Il se rend de Paris à \ cienne par l'Alsace, la Forê t Noire, les 

plaines de la Bavière, le Salzbnrg. Dans sa hâte d'arriver au hut , il 

brûl e les étapes, sauf lorsqu'.il traverse quelque district .intéressant 

,. 

1 

1 
1 
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an point de Yue géologique, tel par exemple celui des mines cie sel des 

environs de la vi ll e de Salzburg. 
Après avoir visité la capitale de l'Autriche et son voisinage géolo­

gique, il pénètre dans la Hongrie septentrionale (aujourd'hui, en partie 

Tchécoslovaquie), et par Presburg et Konigsberg (N ovà BaJ\a ) il 

atteint enfin la région de Schemnitz (Stiavnica ) et de Kremnitz (Krem­

nica ) dont les montagnes volcaniques et les mines d'argent aurifère 

le retiennent longtemps. Se rapprochant ensuite du Danube , il va voir 

les montagnes de Drégely, puis celles de Matra, domi nant la plaine de 

Hongrie. ll gagne la vallée de la T beiss pour exp lorer , sur son flanc 

oriental , les montagnes d ' Eperies (Prdov)-Tokaj; il pousse jusqu'aux 

confins orientaux du royaume dans les comitats de Beregh et de 

Unghvar (Uzhorod ). 
Il revient vers l'Ouest pour s'attacher à diverses rech erches 

dans les comitats de Gi)mor et de Zips (Spis) renfermant des mines 

de fer, de mercure, de cu ivre, de cobalt, puis il explore, plus au 

I orel, le massif granitique de Tatra, sur la frontière de la Galicie, 

et enfin traverse cette pro rince jusqu'au voisinage de la Pologne 

pour aller vis iter les célèhres min es de sel de \iVieliczka. 
I l rentre alors en Hongrie, a\'ec l'intention de prolonger son voyage 

jusqu'en Transylvanie et au Banat, mais , arrê té à Debrecin par la mau­

vaise saison, il doit modifier son programme, franch ir la grande plaine 

de Hongrie, en étudiant au· passage ses lacs natronés, et atteindre 

Bt tclapest. Il s'y attarde quelque temps à l' élllde des formations alcaires 

des deux rives dn Danube, explore le lllHSsif de 13akon , les buttes 

isolées de basalte de ltaab, et enfin la région du ·lac Balaton ; il 

termine par le bassin houiller [hettangien l de F\mfkirchen (Pecs ) . 
De nouveau à Vienne, après avoir parcouru encore une fois son 

bassÜ1 tertiaire, il songe au retour, mais par le chemin des écoliers : 

il traverse, en e(l'et, la Bohême, excursionne en Sal_(e, dans la région 

de Dresde, ponr voir en place les pechsteins de la vallée d.e Triebisch . 

Il gagne Freiberg, ses districts métallifères, sa célèbre École des mines, 

où plane encore la grande ombre de ·\ erner ; il y retrouve les derniers 

, 
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disciples du maitre, étudie ses col le tions; il s'arrête enfin à Berlin où 

le retiennent quelque temps l'accneil du cristallographe Weiss et les 

collections pétrographiques recueillies par Alexandre de Humboldt et 

Léopold de Buch dans tant de régions diverses dn monde et qui consti­

tuaient l'armature des connaissances d'alors sur· les produits des 
volcans. 

Le premier jan vier 18 1 g, il tra ,·erse à nouveau le Rhin et rentre 

en France, après neuf mois d'absence bien employés, rapportantune 

masse considérable d'observations et de copieuses collections de roches, 

de minéraux dont il ne Ya pas Larder ~L tirer un excellent parti. 

Ce vo. age avait été mîtremenr- préparé, à tous égards. Dans les 

chapitre de début du premier des trois gros volumes accompagnés 

d'un atlas de coupes et de cartes qn'en 1822 Beudant a consacrés à 

sa mission, il a consigné des détails fort exacts sur la Géographie 

ph sique et politique, sur l 'Ethnographie, snr les institutions, la vie 

publique, l' histoire , les productions de la Hongrie; il donne enfin 

la bihliogr·ap hie de tout ce qui avait été publié de 1673 à 181S sur 

la Géologie, ensemble de mémoires dont certains, dus à Kitaib el, 

Fichtel, Esmark et autres, lui fournissent des points de départ inté­
ressants. 

. Pour les deux premiers volttmes de cet ouvrage, Beudant a adopté 

un plan narratif et géographique; il décrit ses itinéraires, note tout ce 

qn'il a vu, e t bien vn; ses impressions sur les hommes et sur les 

choses, sur les vi lles et les villages traversés; il rappelle, en passant, les 

faits marquants de lenr passé; il sio·nale, avec bonne humeur, des 

scènes d e mœurs et les menus incidenls d'un voyage fait d' orùinaire 

sans grand confort, en vo iture, à cheval, à pied, dans des régions 

souvent sauvages, mais Otl il reço it un accueil cordial et dont, en tous 

cas, il rapporte une impression s.vmpatbique. Dans ce cadre p itto­

resqne . donnant une bonne idée de la civilisation d ' nn pays qui avaiL 

en tant à pâtir depuis tant de siècles de la domination étrangère, dans 

ce cadre très vivant, est enchâs ·é le détail de ses observations géo­

logiques et minéralogiques; elles y sont enchâssées et non pas noyées, 



car l'auteur a en som d'en clonner un résumé exclnsivement géolo­

gique à la fin de chaque chapitre. Ses observations, il les présente 

telles qu'il les a fa ites, sans discussions théoriques; il est im e que les 

fa its bien observés restent et que, pour leur sau,-egarde, il est bon de 

les séparer des théories exposées à passer, ou plutôt qui passent. Cet 

Ouvrage, datant de plus d'un siècle, fait voir combien sage est nne 

tel le méthode. Sa lecture ne fatigue pas et un géologue a ,·erti peut, s:ms 

peine, appliquer à des faits, généralement bien observés, l' interpréta­

t ion à leur donner, en fonct ion d.,e ses propres idées théoriCJues, sans 

être gêné, ù chaque pas, par le jargon de systèmes périmés. Mais une 

telle méthode n'est évid emment pas suffisante, surtout pour un 

homme comme Beudant, aimant à raisonner sur toutes choses, aussi 

consacre-t-il son derni er volume à coordonner, à synthétiser, à dis­

cuter ce cru'i l a vu et it en tirer des conclusions. C'est spécialement 
sur ce volume que j'-a i le dessein de m 'arrêter. 

Cette première description détaillée de la Hongrie, Lasée sur des 

observations personnelles, est enrichie de la ' première càrte géolo­

gique de la Hongrie, de la Transylvanie et des régions limitrophes 

qui ait été publi ée. On sait à quel point, sept ans après l'apparition 

de la mémorable description minéralogique du Bassin de Paris par 

G. Cuvier et Alexandre Brongniart , la Stt'atigraphie et la Paléon­

tologie étaient enco re dans l'enfance, aussi doit-on s'attendre à tr·ouvel' 

b ien incomplètes et souvent peu exactes les notions chrono logiques 

fourni es par tm aussi rapide voyage ; 11éanmoins, norn bre11ses sont 

les observat ions et même les interprétations qui subsistent encore 

parm i celles qu'il a présentées. Ce n'est pas ici le lieu de les relever 

ni de les discuter, je m'attacherai seulement aux questions Jes plus 

importantes de cette œuvre, celles constituant d'ailleurs, l'objet 

même de la mission du voyagetrr; je veux parler des formations volca­

niques et de leurs produits et sur ce su,jet, tous les géologues des 

rég ions visitées qtte j'ai consultés sont d'accord pour témoigner de 

l'excellence des observations. Qu'il me soit permis aussi de rappeler 

l'appréciation élogieuse d'un maître en la matière, F. von Richthofen. 
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N'oublions pas que Werner était mort quelqnes mo1s seulement 

avant le voyage en Hongrie, le 3o juin 1817. La bataille entre 

vLllcanistes et plutonistes n'était pas achevée; si je ne craignais de 

faire un jeu de mots, je dirais qne la question était encore brûlante, 

a11ssi n'est-il pas étonnant de voir Beudant , vnlcaniste convaincu, 

prendre grand soin à exposer, tout au long, de arguments propres ~t 
défend re u.n point de VLle qui nous paraît aujonrd'hui l'év idence mêmè. 

Les vo lcans ~t éruptions centrales, caractérisés par des épanchements 

de matière fondue, de lave, et par un cône, muni d'un cratère lan­
çan t des projections solides, étaient alors les seuls connus en acti­

vité; ces deux caractérist iques étaient clone regardées comme néces­

saires à la sprcification de tout volcan. Or, ce t~·pe n'est pas fréquent 

parmi les volcans éteints de Hongrie et il est presque localisé an tour du 

grand lac Balaton. Beudant décrit ces volca ns plus ou moins déman­

telés. LP- premier, il détermine leur situation g ' ologique et l'âge de 

cerlaines de leurs coulées, recouvrant les sables Iigniteux tertiaires. 

Le premier encore, il observe et définit leurs tufs, leurs bomhes, 

semblables ~t celle des volcans actuels; enfin t surtout, il donne 

une description exacte de leurs laves. Il est souvent question de lui 

clans le grand et bel ouYrage que les géologues hongrois ont consacré 

à cette région, L. de LoCZ)' déclare notre confrère observateur ùe 

premier ordre et ne cache pa son admiration pour son œnvre. 

M. [stvan Vitàlis qui, en 1908, a publié une monographie de ces 

basa1tes fait remarquer qu'après un temps égal à une vie humaine, 

ceux qni l'ont suivi ont donné des descriptions pétrographiques moins 

précises que les siennes, en dépit d es méthodes d'observation rudi-

mentaires qu'il avait entre les mains. 
Au début àu X.IX.e siècle, en effet, nos préenrseurs, Fleuriau de Bel-

levue et Cordier, avaient pu montrer que les lave noires, telles que les 

basaltes, L~ega rdées ju qn'alors comme homogènes, étaient formées de 

cristaux d'espèces minérales di[éren tes ; ils pulvérisaient ces roches et 

regardaient leur poudre au microscope, ou bien (Cordier ) , ils la lévi­

geaient et en séparaient mécaniquement les constituants, à la façon des 



laveurs d'or avec leur batée. Beudant, lui, opérait d'une façon diffé­

rente, il fa isa it sauter une esqui lle mince de la roch e ct l 'examinait avec 

nne forte loupe devant une vive lum ière . Comhien il éta it près de la 

méthode des lames minces, imaginée par Sorby quarante ans plus 

tard, et qui a ouvert la voie à la pétrograph ie moderne! Par ce procédé, 

Beudant a vtt et défini tous les constituants des basa ltes hongrois; seule 

l'analyse chi mique, fa isant apparaître des va riations que l'observation 

microscopique ne peut d éceler, a permis récemment d'aller plu s 

avant. Beu dant a su aussi . reconnaître l' orig ine ena ll ogène de certa in s 

m inéraux et vo ir . q ue d'autres, tels que l 'aragonite, ne sont pas 

pyrogènes, mais ont été formés par cles circulations aqueuses dans la 

roche refroid ie. 
l\Iais ces volcans à cratère ne soht point la pa~'ti e importante des 

anciens volcans de la vaste région étudiée, il en est d'autres, for­

mant ce q n'il à appelé le Tenain trachytique; dans leur étude encore, 

ses o!Jservations minér alogiques sont allées jnsyu'a u bout de ce 

qn' il éta it possible d'obten ir avfc les moyens dont il d isposait, et 

.l osef SzaLô, le premier pétrographe auqnel est d ne l 'applicat ion 

des méthodes de la pétrographie moderne aux roches hongro ises a 

écrit, en 1 8g 1 , que, si dans le « célèbre >J trava il de 13eudant, les 

obserYations et les descr iption géo logiCJues ont conservé une grande 

va leur, les diagnoses des roches éruptiYes, de leu rs associations mi né­

rales, sont si bonnes q ue, même à l' heu re Otl la connaissance appro ­

fond ie des m inéraux est d evenue le point de départ de la distinction 

des roch es, il ne peut se d ispense r d'exprimer son estirne adm i­

rative pour leur exactitude . 
Ces montagnes trachytiques forment, du nord à l' Est, une ceintnre 

~t la plaine de Hongrie; les groupes de la Slovaquie sont la région 

Schemnitz, 1 remn itz, Konigsberg; la montag~e de Drégely et celle 

de Matra; sur les bords de la Tbeiss, les montag·nes entre Rperies et 

Tokaj . Dans la Russ ie su bea rpathique, il faut citerla région de ihorlat. 

A l'Est et au Sud-Est. se trouvent les groupes de la Transylvanie. 

Tous sont co nstitnés par des monts arrond is et coniques, entassés 

~CMŒ. 4 
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les uns sur les autres; quelques-uns dominent l'ensemble et sont 

comme les centres autour de quoi sont groupées montag·nes ou 

huttes moins élevées. Les croupes prolongées sont rares; des sommets 

escarpés à pic sont terminés par des sortes de plateaux, mais nulle part 

ceux-ci ne se correspondent sur un même plan, comme il arrive aux 

plateaux basaltiques; il est donc impossible de les considérer comme 

les restes d'une couche uniqne morcelée. En définitive, nulle part, il 

n'existe trace de coulées, et de même, l'on ne voit pas de cratères. Les 

attributs d 'un volcan, tels que je viens de les rappeler, manquent donc. 

et cependant, Beudant ne doute pas cp r'il ne soit en présence d'anciens 
volcans, mais de caractère nouveau. 

Il remarque, en outr'e, qu'à ces montagnes en sont adossées d'autres, 

constituées par des matériaux détritiques: formant ce qu'il appelle des 

conglomérats; il voit nettement que beaucoup d'entre eux n'ont pas 

subi l'influence de l'eau, à l'inverse d'autres, de natm·e surtout pon­

ceuse, s'étendant au pied des montagnes et souvent fort loin dans la 
plaine; cenx-là renferment des fossi les. 

Beudant imagine que ces volcans trachytiques ont été formés par un 

mécanisme qu'il ne comprend pas, mais qui a dù accumuler la matière 

fondue autour d'un orifice de sortie. Tout ceci se tient bien et la 

question 'tait encore au même point, il y a _moins de trente ans, en ce 

qui concerne non seulement la Hongrie, mais encore les dômes tra­

chytiques de la France centrale et de tant d'autres régions. 

Il a été donné [d'éruption de la Montagne Pelée d'apporter, en J 902, 
la claire démonstration elu mode de genèse de tous ces phénomènes. 

Les dômes vol aniques de roches de couleur claire sont édifiés, en 

effet, par l'accumulation sur place d'un magma trop visqueux pour 

ponvo i r s'épancher sous forme de coulée; sur ces dômes de lave 

cohérente, nul cratère, car il n'y en a jamais eu, au moins en perma­

nence. Les brèches pyroclastiques qui les accompagnent ont été for­

mées primitivement à sec, soit par écroulement, au pied même des 

dômes, d'aspect ruiniforme, soit par transport de débris rocheux 

par des nuées ardentes de nature diverse. Ces brèches, ont clone la 



même composition minéralogique que les dômes, aux dépens de 

quoi elles se sont formées, et c'est ce qui explique la remarque 

de Beudant que la co mposition des fragments ne varie pas dans 

une même brèche. C'est b ien à leurs dépens que, sous l'influence 

des eaux atmosphériques, les matériaux transportables ont é té 

entraînés plus loin encore pour édifier des conglomérats ou des tufs; 

ce ux-ci peuvent être fossilifères, sans cepenclant que pour cela, comme 

le supposait l3eudant, il fa ille imaginer que to ns ces p hénomènes 

aient été sous-marins. 
Ainsi les difl'érences que notre explorateur voyait, avec ra1son, 

entre le mode de mise en p lace des laves blanches et celui des 

laves basaltiques ne sont pas de na ture fondamentale; elles sont 

d nes à des différences de fluidité du magma au moment de son 

émission. 
Les laves basiques et leur mode de venue au jour ne constituent 

donc p as, co mme on l' a cru pendant longtemps, la forme unique du 

volcanisme réce nt. Ils n'en sont qu'une modalité particuli èrement 

fréquente. Les !f\\es riches en silice peuvent même, à l'oo<;asion, 

quand lem·s conditions d'épanchement sont favorables, donner de 

véritables co ulées assez fluides rappelant celles des basaltes; la eonlée 

d" ohsidienne de Forgia Vecch ia, à Lipari, en est un exemple magni-

fi que. 
Beudant a fait une minutieuse étude minéralogique des laves de son 

te rrain t racbytique; il y di.sting·ue quatre groupes: trachytes, porphyres 

t rachytiques, perlites, porphyres molaires dont il uétermine correc­

tement les positions relatives. La de ·cription qu'il en donne, notam­

ment celle de la perlite, est parfaite; on y voit que perlites, obsi­

Jiennes: po nces, roches lithoïdes, sont, pour parler le lang-age mo­

derne, des modalités d u même magma et il œmarque même de menns 

détails minéralogiques intéressants, par exemple, la présence du 

grenat, peu habituelle en telle occurence. 
Po ur me ttre au point ses descriptions minéralogiques, un change-

ment d'é tiquette suffit; ses divers types de trachytes sont respec-
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tivement nos rh yo lite , nos trachytes, nos da cites, nos andésites et 
leurs tufs. 

En on tre de r1u elques gîtes auro-argentifètes , cette formation vol­

can ique plus on moi.ns acide renferme deux catégories de gisements 
qui ont longuement attiré l ' attention de Bendant . 

Dans le com itat de Beregh, sont exploitées de roches alunifères; 

ell es résult-ent d e l'altération plus ou moins totale des conglomé rats 

rh. olitiques par des émanations acid es, sulfurique ; ainsi a pris na is­

sance un snlfate basiqu e d'aluminium et de potassium, noyé dans un 

sq nelette siliceux; par ca lcination, pnis lavage, ce su lfate fot~rnit 
de l' alnn. llendant a montré l'analogie de ces g îtes et de ceux de la Tolfa 

en Toscane et dt~ pic d e Sancy au Mont-Dore. Ill e a décrits en détail 

et a fait \'Oir que le minéral sulfaté, appelé par lui al unite, possède 

la symé tri e rh omboéd rique . L 'étude de cristaux de barytin e de faci es 

très difl'r rent, sni vant qu ' ils se tronvent daiJs les avités de la roehe 

( volnyne ) ou so nt enveloppés dans des argile , puis l 'ét11de des 

facies de l'alun cristalli sant dans les cuves des usines lui fournissent 

l 'occasion de contrôler certaines de ses conception cristallogéniques 
dout il va ê tre qnes tion dans quelques in stants . 

Une dern ière étude intéressante à signaler e t celle de l'opale . 

Pendant plusi eurs siècles, la Hongri e, et parti culi 're ment la region de 

K aschau ( 1 osice) a fourn i toute l'opale noble emplo ée en joaill erie. 

13eudant a fait lin travail très complet sur les conditions de gisement de 

cette g·emm e et de ses nomb r euses variétés : opale n oble, aux mer­

veill euses irisa t ions; opale de feu ; opale blanche laiteuse (opale rés i­

nite ) ; opal e jau ne colorée par du fer; jaspe et enfin bo is silicifié cl es 

formations pyroclastiq nes. Ses descriptions ont évoqué devant mes 

ye ux un g isement en miniatllre d e ce gen re que j'ai vu moi - mème 

dans le centre de 1\Iadngasrar (Ani ar~tra ) . Là, comme en Hongrie, 

toutes les va ri étés d 'opale constituent des vei nules ramifiées dans une 

roche à facies trachytique, profondément altérée par d es ci rcula ­

tions thermales d 'origine post-volcaniqlle. Par place , ces \'eines se 

re nf-lent en poches remplies d 'eau recouvrant de la ilice gélatineuse 
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encore molle, opale en vole de formation, se transformant progres­

sivement en semi-opale dans la direction 'ertical e . Quant à l'opale 

noble , elle se tronve en lits minces dans cette semi-opale ou bien 

constitue , à elle seul e, des veinules ou de petites poch es. 

Il est curieux de voir , sons la plume du minéralogiste perspi"cace 

qn'était Be1Jdant, exprimer des donte sur l'importance des caractères 

min éralogicp1es pour la spécifi cation de roches. Quelcrues-unes de ses 

remarques contredisaient , ~l cet égard , les opinions courantes : les 

cristaux de quartz , par exempl e, étaient regardés comme e:x,clusifs 

d'une origine volcaniq ne, or il en avait tron é , en plus ou moins grande 

quantité, dans tous les types de ses trachytes et jusque dans la perlite ; 

le fer titané , consid éré par b eau coup comme caraetéristique des laves, 

il l'avait constaté partout, jusque dans les granites, les gn iss et les 

serpentin es; il conclu e d e ces faits que: 

« les ca rac tères minéralo g[ques appliqués ù des éc hantillons isolé , sont le plus 

ou ven t insi gniflans , et qu e cc n 'e l que par de · caractères géologiqu e qu 'on pe ul 

so u veut les di s tinguer .. . La géologie n 'e t pas une science qu 'on puisse à loi ir é tudi er 

J ans le cabinets, ur des collec tion rama sées au ha ·a rd , et où des re emblances 

min éralogiqu es peuvent j ournellem ent nou tromper . C'est au mili e u de montagnes 

qu'il faut chercher lès donnée principales: e t c"es t ur des uites nombreu se de roches 

qu ' il faut é tudier les caractère généraux : ou n e par vient autrement qu 'à une nomen ­

clature aussi sèche qu ' inutile . » 

Une semblable conception est partiellement exacte, ma1s encore 

ne fant-il pas l'exagérer, comme l'a fait Beudant ; elle l'a conduit à une 

conclusion erronée sur nne question importante. 

A Schemnitz et~~ 1 remnitz. , il avait visité les vieilles mines d 'argent 

aurifè res exploitées cl éjù avant le xu• si ècle e t qui sont parmi les plus 

célèbres et les mieux étncliées du monde. Elles sont, en Emope , 

l'équi valent des types classiques de l'Ouest de l 'Amérique du ord 

et se trouvent dans ce qne Beudant appelle le t·errain intermédiaire; 

il y existe des roches schisteuses, à. facies de mi caschistes , des cal­

caires et aussi sa syénite et son griinstein porphyrique. Dans cette 
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dernière roche et à ses contacts sont enca issés les filons renfermant 

les métaux précieux à l'état de sulfures, avec galène, et minerais 

cuprifères. Cet ensemble est surmonté par le t erra in trachytique 

tel qu'il vient d'être défini. 

Beudant fait une étude minéralogique détaillée de ce gr ùns tein. Il 

ne méconnaît pas ses analogies avec certains de ses tracb) tes; il le 

voit formé de cristaux porph. riques de feldspaths, quelquefois vi treux, 

comme ceux des roches volcaniques, mais plus souvent ternes; le 

pyroxène y est remplacé par de l 'a mp hibole et celle-ci est tendre; 

la roche renferme de la p;rüe et de la calcite . Or aucun de ces 

minéraux n'existe dans ses trachytes. Au point de Yue géologi<Jue, 

Beudant, est frappé par l'intime association de ce grünstein à des 

roches (micaschistes, calcaires) dont l 'origine non éruptive est cer­

taine, et ce fait lui parait a oir un poids supérieur à celui des ana­

logies pétrograph iques remarquées entre le grünstein et les roches 

voisines d'origine volcanique éYidente. Il ne croit pas possible de 

séparer génétiquement des roches aussi dissemblables et il ass imi le 

leur ensemble aux formations auxquelles « les géologues attri­

buent une or1gme neptnnienne JJ, mais cette conclusion parait 

n 'être formu lée qu'à Pegr·et, car il ajoute: 

«Celle express ion, origine neptunienne, ne peul être regardée , duns l' éta t actuel de 

la science, comme une idée décidément arrê tée; c'est en quelque sorte une manière de 

parler pour désigner des terrains, qui, par leu t· compos ition , leur caractères généraux , 

diffèren t de tou !> ceux auxquels on peut soupçonner une origine ignée. Si l'on venait à 

démon trer , avec qLwlque probabilité, qu' ils on t é té form és par le feu , il s n 'en sera ient 

pas mo ins ém inemment distincts de lous les autres, et il exi tcrait au moins entre eu" 

elles terrains trachytiques, une diJfére nce aussi gra nde qu e celle qu' on trouve entr e 

ceux-c i et les terrai us volcaniques modernes •>. 

L'explication de cette différence ne devait être donnée (pJ'nn den1i­

siècle plus tard. En 18o8 , Ferd. von Richtbofen, étudiant les mines 

d'or et d' argen t de Californie, a montrP- que des roches vertes, ana­

lognes à ces grünsteins, ne sont que des laves andésitiques et daci­

t.i<rues, altérées par des eaux the rmales et que lenr association, si 



- 3x -

fréquente, à des filons métallifères, tient à ce que ceux-ci ont la même 

orig-ine que les phénomènes d'altération. Bientôt Zirl el, Doelter, 

Szab6 allai ent faire voir qu'il en est de même pour les griinsteins 

de Hongrie : ce sont des roches volcaniques de la série trach tique 

de Beudant, c' est-à·d ire dans le langage moderne, des andésites et 

des dacites, que l 'on qualifie de propylitisées . 

Ouant aux roches grenues, souvent porph riques, qui les accom­

pagnent, diorites quartzifères plutôt que syénites, elles ne sont pas, 

ainsi que le pensait Beudant, d'âge ancien, comme les micaschistes 

vo isins (Trias métamorphique ?) , m::~is des formes intrusives du 

magma andésitiqne. 

.. 
* * 

Ce beau traYait de Géo1ogie et de Lithologie, est isolé dan l'œuvre 
de Beudant; notre confrère éta it att iré par les recherches de caractè re 

général et théorique plus que par les ét-udes minutieuses de détail. 

Bien qne , pendant plnsieurs années, il ait eu à sa disposition la . 

co ll ection de BotLrnon , ri che en matériaux nouveaux, il n)en a tiré 

l'objet d 'aucun .travail descriptif. Il ne faudrait pas cependant en con­

clure qu'il ne l'a pas étud iée, ·ar, dans son Traité de Minéralogie 

aussi bien que dans son ouvrage sur la HongTie, l'on saisit bien 

souYent sur le Yif la marqne d'une érudit ion qui n'était pas seulement 

linesque. De plus, son œuvre expérimentale (Recherches sur Les 
causes qui déterminen t l f' s variatiollS des formes cri ·taLlines d'une 

me'me snbsto nce minéraLe), présentée~~ l'Académie en d~ 17, et publiée 

l'année suiv:mte clans les Annales des mines, a un but essentiellement 

explicatif de faits minéralogiques : elle me paraît avoir été inspirée 

par L. de Bonn on, lui aussi préoccupé de ces difficiles problèmes. 

Après avoir fait remarquer qu'un même minéral peut se présenter 

avec des comb inaisons de formes cristallines très diO'érente , Beudant 

s'est proposé de résoudre la question suivante : << Quelles sont les 

causes qui soli ici te nt une même substance minérale ~t affecter des 

formes cristallines si Yariées; et pourquoi dans un cas tel corps affecte-

1 
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t-il une certaine forme plutôt qne telle ou telle autre, parmi celles qu'il 

est susceptible de prendre » . Il rappelle, par des exemples judicieuse­

ment choisis, que dans un minéral, des formes cristallines diO'érentes 

peuvent se rencontrer au mil ieu de terrains différents et des formes 

crista llines semblables dans des g isements ou des associations ana­

logues, mais il reeonnaît bien vite que la seule observation des minéraux 

naturels est impuissante à fourn ir la solution du problè1ue , car elle ne 

permet pas de déceler la manière dont les diYerses circonstances 

cons tar·ées ou supposées ont pu agir pour mod:ifier les faces du 
minéral étudié et il ajoute : 

« Ces réilcxions m'ont conduit à pense r que ce grand problème ne pouvait être ré olu 

que dan nos laboratoires, où nous pouvons en quelque ·ortc présider à la formation 

des corps. Les se ls divers qup nous pouvon composee ct décomposer ù volon té. faire 

di · oudt·e ct c t· i~talli sc r ct pat· con~équent placer dans toute~ les circon~tanccs im agi­

nables, m'oot paru propre à ~t·n ir de ujct à ce tte recherche si importante pour la mi­

néralogie. J'ai imaginé que si, par une série d 'expériences sur le sds. j e venais à dé­

couvrir quelque base certaine, j e pourrais ensuite, par ana logie, les appliquer · aux 

substances minérales, puis les vérifier et Je discuter d'après les indicati ons fournies 

par la nature. l> 

C'est ainsi que Beudant fut conduit ~t l'expérimentation. A la vérité, 

l'idée n'était pas neuYe . 

La première remarqu e sn r ce sujet est due ~l Ron1é de l' 1 sle; elle a été 

publiée par lui en 1783. Ayant observé des cristaux de chlorure de so­

dium extraits de l 'urine par !chimiste Re ouelle, il constata qu'ils se 

présentaient non en trémies cubi<pws , habituelles au sel marin, mais 

sous forme d'octaèdres qu'il obtint ensuite directement, par cristal­

lisation d'une solution elu sel dans l'urine ; ce résultat fut confirmé 

par son colli>gue Bernianl. Vauquelin et Fourcroy devaient montrer, 

en 18oo, qne l 'urée, récemment étudiée et nommée par eux, était la 

substance ngissante et ils constatère~t, en outre, qu'elle moclifîe aussi la 

forme des cristaux de chlorure d'ammonium, mais d'une faç.on inverse, 

ceux-ci étan t des cubes, quand ils se déposent d'une solution 

aqueuse renfermant de l'urée, alors qu'ils sonl octaédriques clans 

l'eau pure. 
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Romé de l'Isle n 'attacha par une importance partieulière à son ob­

servation; ce fut l'inventeur du célèbre procédé de fabrication de la 

soude artillcielle, Nicolas Leblanc, médecin du due d 'Orléans, qui 

en comprit tout l ' intérê t. Pour arriver à des conclusions générales, il 

multiplia les exp' riences , ponrsui vies plus tard dans une fabrique 

montée près de Saint- Denis avant la Révolution. Si ces recherches, 

présentées ,· dès 1788, à l'Académi e, ne lui ont pas permis de 

résondre toutes les questions qu'il s'était posées, du mo ins lui 

fournirent-elles une riche moisson de faits intéressants , amorce de 

toutes les recherches u ltérieures. Il constata d 'abord: 

<< qu 'un sel, to uj ours dans la même condition, fourni sa it des cri taux de même 

forme ; que les cr istaux pouvai ent être déplacés, conduits , renversés e l tran~va és, 

sans que l 'ordre de leur accro issement fût interrompu; qu e les vices de position, 

les acc ident de contac t. pouva ient être fac ilement ré parés; qu e l'accroi se ment 

d 'un cri tai était illimité; que les parties d'un uistal quelque petites qu'on pùt le 

supposer , é ta ient chacune un cristal se mbla! le au premier ; c'est-à-dire qu 'un oc ta­

èdre par exe mple , brisé en mi lle morceaux, fourni sa it par un accroi semeut ultérieur 

mille octaèdres semblables au premie r. » 

Et Nico las L eblanc, tout ll er de ses conclusions, d'ajouter : << Je 

conçus alors la possibi lité d'établir l 'art du cristallotechnite . )) 

En r8o2., il résuma ses Notes à l'Académie en un ouvrage, la Cris­
talloteclmie, auquel il donna comme ép igraphe « Les sciences phy­

siques ont entre elles des rapports immédiats et les progrès de l'une 

influent Sllr l'avancement des autres J>, pensée qui s 'applique à la Cris­

tallogenèse, mieux qu'à tout autre ordre de recherches, tant sont 

nombreux et enchevètrés les phénomènes régissant les lois de la for­

mation des cristaux. 
Dans ce livre est indiqu ée une méthode pour obtenir de h eaux 

cristaux d 'une solution, cel le-ci devant êt re saturée pour que puissent 

se produire des embryons; la face sur quoi repo ent les cristaux e t 

souvent défectueuse, elle devient régulière s'ils sont retournés dans 

leur eau mère; le changement de celle-ci est favorable à l'accrojsse­

ment. Bien d'autres détails encore sont donnés pour l'élevage des cris-

LAcno1x. 5 
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taux que Leblanc ap pelle des << élèves)). A lui encore sont dues des 

remarques sur la genèse des tt·émies, sur l'allongement des cristaux. 

reposant sur nne face prismatique. Il a vu la forma lion de facettes 

apparaissant sur les arêtes et les angles solides des cristaux en voie de 

dissolution. Il a a ussi observé quelques cas de modification des 

formes cristallines sous l'influence de matières étrangères; un cris­

tal octaédrique d'alun, par exemple, placé dans une solution de ce 

sel, renfer·mant un excès de base, continue ù se développer er1 Cld.Jo-oc­

taèdre, puis en cnbe. Lecoq de Boisbaudran a montré beaucoup 

plus tard que les fa ces instables, celles de l'octaèdre dans ce cas par­

ticulier, se couvrent d'un dépôt cristallin qui les fait disparaître peu 

à peu, alors que les faces staoles ne s'accroissent pas. Enfln, il faut 

rappeler les simplifications de formes déterminées dans les cristaux 

de sulfate de fer e t de sulfate de cuivre pat' l 'addition de leur base à 
la solution. 

Tel était l'état oi1 Beudant a tronvé la question. Il l'a posée très 

clairement e t traitée avec beaucoup de méthode, considérant plus de 

facteurs encore que ne l'avait fait N. Leblanc. 

Je ne saurais le sui' re ici dans le détail de ses nombreuses expé­

riences conduites a\ ec gTand soin, sur un même lot de substance e ' ac­

tement purifiée . .Te vo udrais seulement donner nne idée d'ensemble 
sur ses recherches et leurs conclusions. 

Plusieurs circonstances capables de faire apparailre une forme 

plutôt qu'une antre dans 1m sel donné peuvent être considérées. 

Tout d 'abord les conditious physiques de la cristallisation. Beudant 

examine successivement l'iuiluence de la température, oe la pression 

atmosphérique, de l'é tat hygroscopiq11e de l' air, de la Yi tesse de refroi­

dissement, de la fot·me e t de la nature des vases employés, cl cL Yo!u me 

et de la concentration de la solution, de l' électricité, etc., et il constate 

que, si l'on a soin d'opérer sur des substances chimiquement pures, la 

forme des cri staiL obtenus reste toujours à pen près la même; ces 

différentes causes son t presque sans .tction, à la grosseur des cristaux 

près, dans certains cas. Il a bien observé, car tous eux qui, après lui, 

t 

l 
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ont repris la qllestion n'ont rien trouvé, sanf qnellrues détails sur l 'in­

fluence de la vitesse de cristall isation et encore eell e-ei a-t-elle une 

influence mo indre que la présence de matières étrangères dans l'eau 

mère. 
Par ses observations sur des m inéraux naturels, Beudant ava it été 

conduit ~l penser que cette dernière cause joue le rôle principa l dans 

les mod ifications cristallographiques; c'est .pourquoi il attachait 

tant d'importance à l'étude des associations minérales naturelles. 

Mais, là encore, il est bien difficile de t irer des conclusions définitives 

des seules observations; dans certains filons métall ifères du Harz, par 

exemple, la calcite se présente d'une fa ço n constante à l'état, rare 

ailleurs, de prismes hexagonaux basés et Beudant liait ce fait à 

l'association de slllfures métalliques, alors qlle, bien plus tard, Credner 

a émis, avec d 'allssi bonnes raisons, l'opinion qu'i l est une conséquence 

de l'existence, dans les solutions génératrices, des éléments de l'apo­

phyllite, satellite de ce type de calcite à ndreasberg. 

Mais ces matières étrangères jouent un rôle d ifférent suivant qu'ell es 

existent à l 'étal de mé lang·e mécanique ou de mélange chimique . 

Dans les mélanges mécaniques) les effets dépendent de l'état de divi­

sion, de la quantité et des propriétés physiques de la substance paras ite . 

Est-elle à l'état d e suspen ion très Dne dans la sol tttion ? les cristaux 

qui se déposent de celle-ci auront leurs formes normales, mais ils 

seront riches en inclusions disposées d'une façon zonaire, si la cri stal­

lisation s'effectue lentement. Forme-t-elle au contraire une masse 

incohérente clonée d ' une certaine mobi lité, grâce à l'existence d'un 

liquide suprajacent? les cristaux prendront des formes plus simples et 

engloberont des inclusions sans distribution régulière. Enfin, q uand la 

cristallisation s'effectue au mil ieu d ' une masse gélatineuse, les cristaux, 

pourvus de grandes dimensions et n 'ayant pas d'inclusions, ont les 

mêmes faces que s'ils s'étaient form és dans un liquide pur. Un miné­

ralogiste averti trouve aisément des exemples naturels à citer à l 'appu i 

de chacune de ces remarques. 

Les mélanges chimiques interrogés par Beudant étaient de dive rses 
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sortes : présence dans la solution de sels doubles, ou bien de mélanges 

isomorphes, - j ' interprète, car le mémoire date de 1818 -, de 

gaz, etc. Ces cas sont passés en revue et aussi l' inH nence de la sura­

bondance de l'un Jes principes (acide ou base) constituant les cristaux 

étudiés : il est uaisemblable que tous ces cas se confondent, car les 

matières étrangères considérées ag-issent en dim inuant ou en aug­

mentant la solnbilité , ce qui peut avoir une influence ind irecte sur 

la vitesse de cristallisation; elles passent) en outre, clans le. cristal 

formé, soit en natnJ'e, soit à l'état de composé provenant de leur action 

sur sa matière. Quoiqu'il en soit de cette expl ication, les expéri­

mentations de Beudant ont fourni des résultats intéressants. 

Elles ont confirmé, par exe mple, les remarques de Romé de l 'Isle 

sur le sel marin et montré, en outre, que l'addition d'acide borir1ue et 

de borax conduit à la production d'octaèdres . Il en a été de même pour 

les expériences de . Leblanc sur l'alun, elles ont été complétées 

par des résultats nouveaux. Le borax fa it naître des cubes; le nitrate 

de cuivre, les faces du cube, alors que celles du rhombododécaèdre 

deviennent instables; l'acide azotique donne des cubooctaèdres, enfin 

l'acide chlorhydrique détermine l'apparition du dodécaèdre penta­

gonal, mettant ainsi en évidence un fait important, l'hémiédrie de 

l'alun. 

Il me faudrait citer encore de nombreuses recherches effectuées 

avec les sulfates : influence des sulfates isomorphes de zinc , de 
magnésium, de nickel sur les formes du sulfate de fer; modification 

des cristaux de sulfate de cuivre en présence des sulfates de fer, 

d'aluminium; influence de l'excès de l'un des constituants dans la 

solution d'un sel double, etc. 

Les résultats obtenus en fai sant bouillir une solution d'alun avec 

des carbonates insolubles : plomb, fer, etc., ont conduit aussi à de 

minutieuses expériences et fourni à l'auteur un point d'appui pour un 

essai d'explication théorique. La forme des cristaux produ its clans ces 

conditions varie suivant les progrès, dans le temps, de la cristallisa 

tion. (l apparaÎt d'abord des OCtaèdres, parfois des CllbO-OCtaèdres et 
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finalement des cubes. Chacune d e ces formes , dis soute isolément, 

fournit les mêmes form es par une no tt velle cristallisation et celles-ci 

apparaissent dans le même ordre ( octa èdres, puis cubes) et la 

conséquence est identique quand on fait varier la vitesse de la cr istal-

lisation. 
Ces conclusions ont paru particulièrement importantes à l 'auteur, 

tant sous le rapport de la théorie de variations de formes d'une 

même substance, que sous celui de la composition même des cris­

taux de diverses form es . 

« Ils me semblent cond uiee à admettre, a-t-il écr it , que les c ri Lau cubiques et les 

cristaux octaèdres sont des composés d'un ordre particulier , qui onl d iffé ,·ens degrés 

de solubilité, el q ui , d 'après cela sont u ceptibles de se précipiter l'un après l'aun·e 
d' une mêm e solution ( comme il ré ulte de quelque -unes de me exp ' ri •nees) , de se 

mélanger chimiquement ( el alors· l'un d'eux imprime sa form e à l'autre), ou en fin de se 

réunir en un eul composé pat·ticulier, qui donne lieu à de cristaux qui par ticip ent 

à la fo is du cube el de l'octaèdre. Ce dernie t· fait prouve en outre qu e ces deux co mposés 

ne co nstituent pa · deux e pèce di tinctcs. D'après cela j e serai porté à concevoir que 

les cris taux na tur ls, où l'on reconnaît les traces de plusieurs form e par ticulières, 

pourraient quelqu efois être considérés comme résultans de la réun ion de diverses 

comb inai ons de mêmes principes en proportion diiTérenles, et dont chacune, étant 

i olée, donnerait la form e complète do~l le cri tai ne donne que des traces ». 

L'expli cation nous paraît to n t autre, elle est fournie par M. P. Gau­

b ert faisant cristalliser du nitrate de plomb dans une solution renfer­

mant 1 j 2ooofl Je Lieu de méthylène. Dans le cas d e l'expérience de 

Beudant, la matière étrang' re étant la céru se, il s'est produit une 

très petite qnantité d e sulfate de plomb , sel non pas insolub le, mais 

extrêmement peu soluble dans l 'eau. Les premiers cristaux d'a lun 

ont été de octaèdres, parce qu'ils ont crista lli sé dan de l'eau presque 

pure . C'est seulement quand la solution e t concentrée par évaporation 

qu'elle s'enrichit peu à peu en sulfate de p lomb et que celui-ri p eut 

agir en modifiant, ou en transformant complètement, cette forme 

initial e pou r donner le cu be. 
On ne saurait parler de Cristallogenèse sans rapp eler l' é tude de 

Pasteur cc sur les mod es d'accroissement des cristau ;' t sn r les causes 

- ,. 
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des variations de leurs formes secondaires )) , dans quoi, d'ailleurs, se 

rencontrent des points de contact avec les expériences de Nicolas 
Leblanc et de Beudant. 

Pasteur a opéré sur le bimalate d'ammonium, corps orthorhom­

bique et hémièdre. Des cristau de ce sel, mutilés par lui de multiples 

façons, ont été replacés dans leur eau mère; comme dans les cubes 

imparfaits de chlorure de sodium de ce1taines des expériences de 

1 ,eblanc, ces cristaux maltraités repr nnent leur forme initiale, l'ac­

croissement se produisant plus rapide sur leurs blessures que sur les 

surfaces intactes. L 'apport de matière nouvelle se fait par des facettes 

instables disparaissant plus tard; notre confrère, M. Maurain, et 

M. P. Gaubert, ont précisé ce mécanisme, en montrant qu'un grand 

nombre de petits cristaux orientés à axes parallèles naiss'ent alors 

sur les cicatrices. pour s'effacer Pnsuite par la production de larges 
faces uniformément planes. 

Dans l' éau pure, les cristaux de bi mala te d'ammoni mri ne présentent 

aucune facette hémiédre, mais il en apparaît, si, par un chauffage 

approprié, est déterminé un commencement d'altération du sel. On 

reconnait là un résultat analogue à celui . obtenn par Beudant, en fa i­

sant naître les faces du dod écaèdre pentagonal sur l 'alun cristallisant 

en solution très chlorhydrique . Pasteur a vu, en outre, que, clans ce 

cas, les cristaux présentent un allongement anormal suivant l'axe 

vertical. Il pensait que la cause de tous ces phénomènes était d'ordre 

physique, plutôt que chimique, le rôle des matières d'altération dis­

soutes, ou en suspension, étant de modifier les rapports d'accroisse­

ment des cristaux suivant leurs trois dimensions; le désir de vérifier 

cette opinion l'a conduit à d'ingénieuses expériences. 

Depuis quelques années, l\1. P. Gaubert a repris cette question: elle 

l'a conduit à une explication chim iqn e, le passage de la matière étran­

gère dans le cristal lui-même. Dans toutes les expériences antérieures 

aux siennes, la mati ère étrnngère employée é tait in('olorc ou à peu 

près; par su ite, il était impossi ble de déceler directement son mode 

d'association avec les cristaux modifiés, d'autant plus que la quantité 

' 
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d'impureté suffisante pour déterminer une action efficace est d' ordi­

naire extrêmement faible, de telle sorte qn'un contrôle chimique 

n'est pas toujoLlrs aisé, si même possible. 
l-'a technique inaugm·ée consiste à prendre, comme matière étran­

gère, des couleurs d'aniline, on quelque autre substance, telle que la 

murexide ou l'extrait de bois de campêche, dont le pouvoir colorant 

est considérable. M. Gaubert a pu ainsi, non seulement faire apparaître 

de frappantes modifications de facies dans maints cristaux, mais 

encore démontrer, d'après la façon dont ceux-ci se colorent , -

lorsque la coloration est possible, ce qui n'est pas toujours le cas, -

que la matière colorante peutjouerdeux rôles différents. Elle syncris­

tallise avec son hôte, en lui donnant des teintes de polychroïsme com­

parables à celles de ses propres cristaux, ou bien, la coloration prise 

par le cristal est identique à celle de la solution et il faut en conclure 

que le colorant y existe, non sous une forme cristalline, mais à l'état 

d e solution solid e. 
Il semble bien, d'<~près ces expériences et beaucoup d'autres, que, 

comme le pensait Beudant, l'influence des matières étrangères soit la 

cause la plus fréquente de~ variations de forme prise dans la nature 

par une même espèce. Elle permet d'expliquer l'association de 

cristaux. d'un même minéral ayant des formes différentes, mais alors, 

ils ne sont pas contemporains et présentent généralement de petites 

différences de coloration dues à de minuscules v<~riations chimiques, 

la composition des solutions Sllccessives, qui les ont déposés les 

uns après les autres, ayant sübi de légères modifications, avec le 

temps. 
De tous les minéraux permettant d'étudier ces phénomènes, la cal­

cite est le plus remarquable, en raison de la multiplicité de ses formes 

possibles P.t réalisées. Ses innomhl'ables g·isements sont individuelle­

ment caractérisés p,ar 1(1 prédominance de certains prismes, rhom­

boèdres ou scalénoèd res. 
Un jour, M. G. Cesàro, a , découYert dans le calcaire carùonifère 

de Rhisnes, en Belgique, des géodes dont tous les cristaux étaient 

' 
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constitués par un type de forme inconnu jusqu'alors , à l'état isolé, un 

certain isoscélo' cire, retrouvé depuis lors dans deux autres gise­

ments seulement. La production de tels cristaux, qui vient troubler 

l'hypo thèse de la hiéra rchie des formes cristallines basée sur leur 

degré de densité réticulaire, peut plus facilement s'expliquer par 

l'influence d 'une matière étrangère spéciale dont il serait intéres-
sant de détermi ner la nature · 

* 
* " 

Le Traité de Jl,finéralogie, publié par Beudant en 182 ~ 'traduit en 

allemand en 1 tb6 , rééd ité en 1 83o, a fait époque dans le dévelop­

pement de ce tte science . La plupart des ouvrages de ce g·t>nre existant 

alors avaient encore une base empirique, à l'exception de celui d'Haüy, 

élevé à la gloire de la Crista llographie qui y étouCfe presque les autres 

points de vue. Dans tous ces traités, les notions sur la composit ion 

chimique des minéraux étaient limitées aux données numériques 
brutes d 'u n petit nomb re d'analyses imparfaites. 

Le moment était venn de faire bénéficier la Minéralogie des récentes 

conquêtes de la Chimie : loi des proportions définies, poids atomiques 
de Berzéliu s, isomorphisme de Mitschedich. Ce fut le mérite de Beudant 
d'avoir réali sé ce progTès . 

Il expose la Cristallographie, et aussi la Cristallogenèse, en leur don­

nant l'impo rtance qu'ell es méritent. Pour la première fois, une place 

notable est attribuée aux propriétés optiques, ne jouant cependant 

encore qu 'un rôle qualitat if. Il ne négbge pas les autres propriétés 

physiques: c'est ainsi q u'il discute, à l'aide de nombreuses mes ures 

précises, l'importance de la connaissance elu poids spécifique réel 

qu'il ne faut pa s confondre avec celu i qui n'est qu'apparent dans beau­
coup des va rié tés structura les des minéraux . 

L'étude de la composition chimique retient spécialement son atten­

tion. De longs développements sont réservés aux méthodes de 

calcul de la formu le des minéraux, à partir des données de l'ana­

lyse et inversement, ainsi q u'au calct1l des mélanges de plusieurs 
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espèces, sujets no uveaux alors, auxquels il avait consacré un imp o r­

tant travail , inséré dans les Mémoires des savants étran{{Prs. 

Il d iscute en détail la question de l'espèce, d n genre, de la fa .mill e 

en Minéralogie, montrant que toutes les propriétés physiques et chi­

miques doivent servir à leur établis ement, mais q ne', seule, la Chi mie 

peut le ur fourn ir un fondement sôr. 

Il expose ensuite une classification nouvelle basée, non plus sur la 

considération des é léments électropositifs, mais ur les éléments 

électronégatifs. Il est naturel que le premier point de vue ait été celui 

qui est venu tout d'abord à l'e pri t, puisque la l inéralogie est née du 

besoin d' uti li ser les minerais et qu'une class illcation, établie sur 

ce principe, gro upe ensemble tous le minéraux d'un même méta l. 

Mais entre les divers composé elu ploml>, du fer, par exemple, il 

n'existe pas d'ana logies de propriétés physiques, alors qn'au con­

trai re, les sels d'un même acide, combinés avec les divers métaux, 

prése ntent de grandes parentés de propriétés; on y trouve de remar­

quables sér ies isomorphes dont les carbonates 1 homboédriques du 

gro upe calc ite-s idérite sont l'exemple le plus remarquable; aussi ce 

point de vue, adopté par Beudant, est-i l ce lu i de la cience moderne . 

En cette même année 1 82.!~, Berzélius, abandonnant ses idées de 

181 2., l'ava it proposé également, mais d'une faqon indépendante. 

Les classillcations de ces cleu savants ne sont cependant pas iden­

t iqnes et ils n'ont pas manqué, l'un et l'autre, de le faire remarquer 

et non sa ns vivacité. Beudant n'a pas été jusqu'au bout de son 

s stème . ll en a exclu le pins électronégatif de tous les éléments, 

le p lns abondant dans la nature; il n 'a pas établ i, comme Berzélius, 

une famill e de l 'oxygène, englobant tous les minérau o ' y genes, y 

compris les h d rates; il a préféré réunir dans une même fami ll e le 

corps s imple, ses composés non oxygénés, ses oxyde , ses hydroxydes, 

pu is tou s ses autres composés oxydés. 

P o ur g r·orr pe r entre ellM les familles ains i constituées, il a utilisé la 

classi fi cation d ' Ampère, Lasée sur certains caractères ch imiques, 

de telle sorte que, par une transition successive d'une propriété 

LACROIX . 6 

1 



- ~ 2 -

à l'autre, les co rps simples constit11ent une sé rie dont lrs ext rémités 

se joignent corn me dans un an neau. CP choix de l'annea u d'Ampère n'a 

pas été he ureux. Néanmoins si les classi.Gcations actuellement adoptées 

se rapprochent p lus de cel le de Herzéli us que de celle de Beudant, il 

n'en reste pas moins que notre confrère a contrib11é pour une large 

part à int roduire dans la science minéra logique u n pr inc ipe fécond et 
vér itablement p hilosophiqn e. 

La question de nomenclature a aussi préoccupé Beu dant. Il a 

défendu, avec de bons arguments , l'emploi exclusif en Minéralogie 

des dénominations univoques, 1 irées de quelque propriété impor­

tante, ou bien d u nom d'un 'saYant , d'une localité, au lieu des appel­

lations, souvent bien singulières, des anciens minéralogistes ou de 

celles, plus récentes, empruntées uniquement à la composition chi­

mique. Il a été ainsi conduit à créer de nombreux noms d 'espèces, 

bien qu'il n'en ait décrit qu'une seule ( alunite ) . Il aimait ceux t irés 

du grec, de forme esthétique, sonores , d' intonation et de term inaison 

variées, tandis q ue la mo de a préYa lu depuis J. Dana, des noms à 

te rminaison 1miforme , au ss i ses innm ations n'ont-elles pas toutes 
survécu. 

La partie t héorique de son liv re comprend encore un ex posé syn­

thé tique des multiples mani ères d 'ê tre des minéra ux dans la nature, 

comme éléments de roches, de g' ites méta llifères , etc . Ces notions de 

gisement sont complét ées d ' une façon ana lytique dans la description 
particulière de chaq11 e minéral. 

Bien que la deuxième éd it ion du Traité de Mint5ralogie soit aujour­

d 'hui exactement centenaire , elle a conservé plus qu' un intérêt his­
torique . 

i< 

* * 

Dans le rôle prdagogique de Beudant, UJJe p lace impo1tante doit 

être fa ite à ses o nvrages didactiques qu i, tm1s , ont eu 11ne longue 
fortune. 

En 1 81 ~, c'est un Traité de P hysique dont la sixième éd it·ion pa rut 
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en 1838; il a joué dans l'Enseignement secondaire le rôle de celui 

cl' Haü.y dans l'enseignement des Facultés. Nous noterons, en passant, 

que les deux traités de Physique les plus employés en France dans 

le premier quart du siècle dernier, ont été l'œuvre de minéralogistes. 

Plus remarqua ble encore fut le succès du Cours élémentaire de Miné­

ralogie et de Géologie publié en 1 841 et dont la dix-septième édition 

date de 1 886. Cet excellent manuel a servi encore aux hommes de ma 

génération; plus qne ses travanx de recherche, il a contribué à rendre 

populaire le nom de son anteur .. Cet ouvrage faisait partie d'une 

brillante trilogie, dans quoi la Botanique était due à Adrien de 

.lussieu et la Zoologie à Henri Milne Edwards. 

Qu'un professeur de Minéralogie à la Sorbonne ait écrit des 

ouvrages de ce genre, et qu'il les ait fait de bonne qualité, il n'y a là 

r ien que de naturel, mais qu'il soit l'auteur d'une grammr:àrejrançaise 
et d'nne grammaire latine, c'est là un-fait imprévu. Or il a étr réalisé 

par 13endant et cela mérite l'attention. 
On peut citer, il est vrai, au moins un autre exemple montrant que 

la Grammaire peut, à l'occasion , faire bon ménage avec les sciences 

naturelles. Lhomond, le prototype elu grammairien, était féru de la 

Botanique. Afin de plaire à ce maître vénéré, l'un de ses élèves, 

comme lui régent au Collège du Cardinal Le moine, Haüy, lui 

fit la surprise d'apprendre cette science aimable, je veux dire la . 

Botanique. Et c'est grâre à cette circonstance que l'illustre fon­

dateur de la Cristallographie dut de figurer à l'Académie royale 

des Sciences en qualité d'adjoint botaniste, jusqu'au jour où se pro­

duisit une vacance parmi les minéralogistes. 

Mais revenons à Bendant et à ses grammaires. Pourquoi les a-t-il 

écrites et CJU'elles étaient à cet égard ses idées. directrice ? Ses préfaces 

vont nous le dire . [ 1 a ''ait six enfants et dirigeait lui -même le11r ins­
truction. li avait été ainsi condttit à beaucoup rP.flécbir sur les 

méthodes d'e!lseignement alors en faveur et le résultat de cet examen 

avait profondément choqué ses principes d'homme de science, épris 

• 
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de clarté et de logique. yant construit pour son usage personnel 

un système cohérent, après l'avoir expérimenté avec succès sur les 

siens, il avait voulu en faire profiter la jeunesse studieuse. 

L'étude des manuels scolaires officiels lui font penser que l'ensei­

gnement traditionnel rebute les écoliers en ne leur donnant qu'un 

bien maigre protit pour beaucoup de peine. Contra irement à ce que 

pourraient laisser supposer ces manuels, les enfants sont capables de 

raisonner; il est possible de leur faire comprendre ce qu'on leur 

enseigne, à condition de le mettre à leur portée. Or, «l'enseignement 

des langues s'est réd uit, écrit-il , à l'exposition d'un certain nombre 

de prétendues règles, embarrassées d'exceptions de toute espèce, dont 

le motif et la démonstration restent toujours dans le vague, et qui , dès 

lors, sont inintelligibles >>. Seule, la mémoire est reine! 

Il juge que la Grammaire d'une langue quelconque doit être fondée 

sur les << principes qu i constituent les éléments du langage, considéré 

d'une manière générale>>, sur cc la philosophie générale du langage, 

qui est la même chez tous les peuples, par la raison toute simple qu'elle 

tient à la nature même de l'homme >>. Il ne faut pas ense igner (< des 

règles particulières à tel ou te l cas>>, mais montrer cc le fond même des 

choses>>, faire voir d' abord ce C]Ue sont les mots cc et comment ils se 

réunissent pour exprimer les pensées; fa ire comprendre ce que c'est 

que sujet, verbe, attribut, proposition; montrer quand et comment les 

propositions diverses se réunissent. .. Passant à l 'étude spéciale des 

différents mots, on ne doit plus hésiter à abo rd er les raisonnements 

nécessaires pour établir nette'ment les définitions de chacun d'eux, 

pour montrer leur nécessité, leurs variétés et faire voir le plus ou 

moins d'opportunité des modifications diverses qu'on leur fait subir.» 

En définitive, l'étude de toute langue doit être considérée comme 

une affaire scientifique, ê tre basée sur l'analyse du langage, sur la 
Grammaire générale. 

Et Beudant ajoute : << On ne peut mont rer ces lois générales à un 

enfant que dans les expressions LJu'il comprend nettement et dont on 

peut facilem ent lui expliquer le sens; par conséquent, dans la langue 

·--- 't 
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dont il a l'habitude. )) L'étude des lang·ues devra donc commencer par 

la langue maternelle de l'enfant , cell e qui lui est en quelque sorte 

instinctivement familière. Ce sera << le point de départ )) , « le terme 

constant de comparaison pour toutes les langues qu'il aura besoin 

d 'apprendre. )) 

C'est donc après le français seulement que nos enfan ts devront 

apprendre les autres langues . 
Conformément à ces prin ipes, Beudant a joint à sa grammaire 

française une grammaire latine, entièrement calquée sur la première 

dans toutes ses parties. Cette grammaire latine, contran·ement à 

l'usage d'alors, ill ' a conçue non pour servir à la confection du thème, 

mais en vue de faire commencer l' étude du latin par la version, consi­

dérée par lui comme l'exercice essentiel pour apprendre toutes les 

langues autres que la langue maternelle, idée fort juste si, comme 

cela est souhaitable, l'enseignement a pour but primordial la forma­

tion de l'intelligence et le développement des facuhés de réflexion. 

L'orig·inalité de Beudant en ces matières sembl résider, · non 

pas dans la découverte de points de vue nou eaux, mais dans la 

coordination de diverses tendances plus ou moins nettement for­

mulées depuis le xv1r1e siècle par de nombreux pédagogues, et re -

tées sans lien entre elles : réaction contre l'emploi abusif de la 

mémoire dans l 'éd ucation ; utilité de la Grammaire générale, pour 

laquelle la Grammaire générH le et raisonnée de Port-Royal avait 

montré la vo ie suivie par d'autres; opportunité de faire débuter 

l' étude des lang ues par celle du français; enfin, urgence de la réforme 

de l'enseignement pullic, qui, vers I833, sous le ministère de Guizot, 

flottait dans l 'air et qni, depuis lors, c'est-à-dire depuis un siècle, ... , 

y flotte encore. 

Cette coordination nécessaire, l'application des principes généraux 

du langage à l'étude de la langue française, à cell e dnlatin; la rédaction 

de manuels de ces deux langues établis sur le même plan et en intime 

corrélation l'un avec l' antre, constitna nt ain si un enseignement de 

la Grammaire par la comparaison de diverses langues; le souci de 
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donner poUl' but de l'étnde du latin la lecture des te'<tes, et non plus 

la rédaction en latin, sont autant de points sur quoi Beudant fait 

flgure de précurse11r. 

Dès leur apparition, ses grammaires furent inscrites parmi les livres 

dont l'usage était autorisé dans les étab lissements publics d'ensei­

gnement, mais c'est bien plus tat'd seulement que l'évolution des 

idées pédagogiques générales deva it fa ire triompher sa thèse. 

Il serait intéressant fi'analyser pas à pas les détails de ces gram­

maires. On trouverait ainsi, sans ancun doute, plus d'une particularité 

digne d'ètre signalée et aussi des crit iques à formuler. mais p011r une 

telle matière, je n'ai de Beudant ni la compétenee ni l'appétence, et 

j'aurai la discrétion, antanl que la sagesse, de ne pas m'aventurer plus 

loin snr ce terrain dangereux. 

Cependant je ferai remanruer que la finesse et la netteté des défl­

nitions, la limpidité de l'exp lication des ter·mes employés, la mult i­

plication des catégories et dt>s subdivisions é tablies dans les procédés 

de langage, le besoin d'har·mon ie, d'équilibre, de symétrie, si manifeste 

dans ses classifications et dans sa nomenclature grammaticales, ne sont 

pas sans rappeler les qualités développées par lui dans ses travau 
minéralogiques. 

Et tout ceci me porte à penser que pour maintes disciplines litté­

raire=', comme aussi pour le maniement cJc beaucoup d'organismes 

intell ectuels ou administratifs touchant a11X choses de l'esprit - et 

peut-être même à d'autres- il n'est pas indifférent que, de temps 

en temps , qnelfJUe intrns intt'lligent fasse une incursion dans les 

plates-band es des spécialistes. Jl n'en écrase pas toujours les fleurs 

d éli cates, il lui r~rriYe même p<ufois de faire d'originale et utile 

besogne . De cela, Beudant me paraît pouvoJr être cité comme 
exemple. • 

En résumé, de même que certains de ses contemporains, étran­

gers à l' excessive et précoce spécialisation sévissant de p lus en plus de 

nos jours, Beudant peut être défini comme ·un homme doué d'une 
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vive intelligence, fortement cultiYé dans les directions les ph1s diverses­

et possédé par un e exceptionnell e curios ité d'esprit. 

Professenr distingué de iUtttlténLatir;ur>s spéciales et de Physiq11e, il a 

inauguré ses recherches originales par des travaux biologiques qui 

n'avaient" pas été entrepris avant lui. Ses in-quarto· sur la Hongrie 

dénotent un voyageur sachant saisir avec finesse et jug·er avec bon sens 

tout ce· qui pa se sous ses. eux, un perspicace observateur de la 

nature ayant devancé son temps dans la description géoLogiqu,e d'un 

intéressant pays; ses observations LithoLogt:ques et minéraLogiques 

peuvent être encore lues après pins d'un siècle, malgré l'avénement 

de méthodes qui ont ré olutionné l'étude des roches; es exp ér im en­

tations snr la Cristallogenèse, bien conçues et habilement con­

duites, éta ient précises et ingénieuses; des questions to nchées par 

lui sont restées à pen près dans l'état où il les avait laissées. Légis­

lateur judicieux de la il1inéralogie, il a contribué à mettre la Cltimie 

à sa place dans cette seience, tout en y fai ant la part large à la P hy ­

sique, à côté de la CristaLLograp hie; il partage avec Berzélius l ' hon­

neur d'avoir, la même année, et d'une façon indépendante, édifié une 

classification des minéraux sur un principe qui a subsisté. 

Enfin nous venons de voir que son activité intelleetu Ile l'a conduit 

jusqu'à la grammaire. 

Se 1d ement, cette universalité de connaissances et de curiosité, 

jointe à ses succès de pro fe senr, a entra.! né une contre-partie fâcheuse. 

E11 lui permettant de réussir dans tant d'entreprises diverses, ell e ne 

lui a pas laissé le loisir, le moyen ou la Yolonté de persévérer et de 

donner tout ce qn'on était en droit d'attendre de lui dans chacune 

d'entre e ll es. Le péclag·ogue et le dilettante ont fait tort an chercheur. 

li a joui d'une gTaude es Lime parmi ses contemporains. l'Académie, 

la confiance de ses confrères l'a fa it siég·er à la Commision adminis­

trative et, à la mort de Cuvier, plusieurs voix se portèrent sur son nom 

dans l'élection qui a é levé Dulong- au x fonctions de secrétaire perpétue l. 

Quatorze ans après sa mort, en 1864, alors que l'annexion à Paris 

des communes suburbaines conduisait à changer l'appellation de 
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beaucoup de rues, le nom de Beudant a été donné à l'une d'elles. 

Ce n'était sans doute ni ses opinions royalistes bien t.:onnt tes ni ses con­

victions .religiet•se hautement affichées qni lui valaient ceL honneur 

posthume de la vi lle .de Paris et dn gouvernement impérial; je n'ose 

même pas supposee qu'i l le dut à ses idées sur les causes des 

variations de la forme des cris lau ou sur la structnre des montao·nes D 

volcaniques; il faut certainement en cherchee la raison ailleurs ; dans la 

valeur morale et la di ·tinc tion de l'homme et du professeur dont le 

souvenir et la réputation a aient débordé en dehors de l'Académie et 

de l'Université. 

II. 

Il serait difflcile de trouver contraste plus frappant avec la carrière 

et l'œuvre de Beudant que celui fourni par la carrière et l'œuvre elu 

confrère, dont je venx vous entre tenir maintenant, ALFHEO DES 

CLOlZEAUX. 

Dès sa jeunesse, il fut ~aptivé d'une fa ço n impérieuse et exclusive 

par les recherches originales de Miné ralogie ; bien pen de sujets l'ont 

intéressé véritablement, en dehors de sa famille, de la Cristallographie 

géométrique et de l' Optique des cristaux. Sans réserve, il leur a con­

sacré toute son existence. 
Véritable bénédictin, toujours au travail auquel rien ne pouvait 

l'arracher, il n'était pas attiré pa r les théories, aussi n'en a-t-il cons­

truit ou discuté aucune, mais il était passionné pour les observations 

minutieuses et les déterminations numériques, et il en a fait plus que les 

plus enteaînés des hommes de science de son temps. Son honnêteté 

scientifique rigide lui fa isait un devoir Je l'exactitude et Je la précision, 

mais de la préc ision réllécbie; il était ennemi de cette précision illu­

soire que donnen t les mesures angulaires poussées jusqu'à des fractions 

de seconde et effectuées sur des quant ités qui, par suite d'imperfections 

de structure ou d'autres causes, peuvent vaner de nombreuses 

. 
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minutes,. et même davantage, d'un cristal à l'autre, ou même dans un 

même cristal. 

Bien qn'il ait professé sous des formes diverses pendant cinquante 

ans, l'enseignement ne l'enthousiasmait pas; il n'aimait ni parler 

en publio ni faire parler de lui. Sa véritable place était non dans un 

amphithéâtre, mais dans sa maison, seul, à sa table, devant son 

goniomètre ou ses microscopes. Là, bien défendu contre les fàcheux 

par l'affection des siens, à l'abri des bruits du dehors, il vivait son 

rêve, au milien de ses livres, de ses brochures, de ses instruments, 
de ses chers cristaux. 

La plupart des minéralogistes de la seconde moitié du siècle dernier 
ont été plus ou moins consciemment ses disciples, mais je crois avoir 

été à peu près son seul élève direct. Les années passées à travailler à ses 

côtés ont été parfois rudes, car, exigeant et sévère" pour soi, il n'admet­

tait autour de lui ni tiédeur ni à peu près, mais elles ont été pour moi 

d'une valeur inestimable et parfois pleines de charme. Lorsqu'au cours 

de l'hiver, après une longue séance de travail, arrivait la chute du jour, 

avant d'allumer une antique lampe à huile, il aimait à pousser son 

fauteuil près de la cheminée et, tout en tisonnant un minuscule feu 

de bois, à me conter ses souvenirs de jeunesse, évoquant, non pas sa 

personne, à lui, mais celle de ses martres; certains d'entre eux 

n'avaient-ils pas connu plusieurs des fondateurs de la Minéralogie 

moderne, Romé de l'Isle, Haüy, Dolomieu dont le beau-frère, le 

marquis de Drée, collectionneur célèbre, tenait en particulière 

·estime .son jeune ami !) 

J 'ai gardé un souvenir toujours vivant et reconnaissant de la bonté 

et de la bienveillance, jalousement dissimulées, de l'homme, comme 

au si une admiration profonde et respectueuse pour le savant. C'est 

une dette que je paie, en ce moment, Messieurs, en vous parlant de lui 

et de son œuvre. 

ALFREn-Loms-Ouvmn LEGRA n DEs CLOlZEAUX est né à Beauvais, le 

17 octobre 1817, d'une de ces familles de vieille bourgeoisie qui ont 
LACROIX. 7 
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donné tant de bons serviteurs à notre pays et de membres éminents à 

l'Institut de France. 

Sous l'ancien régime, son grand-père paternel, Etienne Jacques 

Legrand Des Cloizeaux, était ( 1779) conseiller -rapporteur elu point 

d'honneur près des maréchaux de France, pour le bailliage et le sièg·e 

présidial de Beauvais. Un tel magistrat au titre, un peu long et 

solennel, était adjoint atv lieutenants des maréchau , , charg·és de 

surveillee la bonne tenue morale des genti lshommes et des off1ciers, 

et notamment de mettre obstacle aux duels. La Révolution l'avait 

trouvé échevin, puis pair, de sa ville natale. Il avait ensuite été élu 

successivement par ses concitoyens chef de légion , puis de brigade 

de la garde nationale, commandant de la place de Beauvais, adjoint 

au maire; pendant 23 ans, enfin il avait rempli les fonctions de juge 

de paix pour finir comme juge suppléant au Tribunal ci il. 

Son petit-fils fut, dès sa prime jeunesse, animé pat· un intérêt 

très vif pour l'histoire naturelle; notre futur confrère aimait à se 

rappeler sa collection minéralogique de collégien. Envoyé à Pat·is 

pour achever ses études, il eut la bonne fortune d'y rencontrer comme 

professeur de Mathématiques spéciales, un savant mathématicien, 

Armand Lévy, que des avatars curieux avaient conduit à la Minéralo­

gie. Brillamment sorti de l'École normale supérieure, Lévy n'avait pu 

trouver de chaire dans l'Université métropolitaine, en raison de son 

ot·igine israélite, aussi avait-il accepté une place de professeur au 

collège de l'Lie Bourbon, mais, à sa sortie de Rochefort, le navire qui le 

portait, chassé par la tempête, avait été jeté à la côte anglaise, près 

de Portsmouth; il s'était réfugié à Londres et il y était resté, vivant 

de leçons de Mathématiques. Les circonstances lui firent feéquenter 

des minéralogistes; il entra à la Société géologique de Londres et fut 

même membre de son conseil. fin d'amélioret' sa sitnation maté­

rielle, comme l'avait fait de Bournon, il accepta d'entreprendre 

la description d'une collection minéralogique réputée, celle de 

Turner, rénnie par Heuland. Il y travailla de nombreuses années et, 

pour la commodité de cette entrep rise , il imagina un nouveau système 



' 

-51 -

de notation cristallographique. Passé plus tard en Belgique pour sur­

veiller l'impression de son catalogue descriptif, il professa sitn1tltané­

ment plusieurs sciences ~t l'Université de Liége. La Révolution de 

I 83o le ramena à Paris et lui ou rit enli n les portes de l'en eignement 

officiel. De puissants protecteurs, mathématiciens, le firent nommer 

maitre de conférence à l'École normale supérieure et profe · eur au 

Collège Cbarlemagne. 
Heureu~ de rencontrer parmi ses éleve une vocation nai sante pour 

!'·étude des Minéraux, A . Lévy se plut à la développer chez. Des Cloi­

zeaux. il lui ttppritles principes de la Cristallographie, l'initia au calcul et 

au dessin des cristaux, puis il l'engagea à suivre les cours et à fréquen­

ter les collections d'Alexandre Brongniart au l\Iuséum, de Dufrénoy à 
l'École des 'Mines. Ill'introduisitdans le laboratoire de Biot au Collège 

de France. Un peu plus tarJ, Des Cloizeau · devait faire la connaissance 

de Henri de Senarmont et s'engager ~t sa suite dans les recherches 

optiques. 
Partout, l'apprenti savant s'attira la sympathie et l'estime de ses 

maîtres par son aptitude à la recherche, par son enthousiasme et aussi 

par sa distinction personnelle. Sa premiere note parnt dans les 

Annales des mines, en r 81 ~, et, depuis 1 ors, pend a nt 52 ans, il n'a cessé 

de produire régulièrement des travaux dont quelques-uns à peine ne 

sont pas exclusivement minéralogiques. 
Dès ses débuts, il ettt b bohne fortune de faire la connaissance d'un 

fonctionnaire du Ministère des Ail'aires étrangères, dr quelques années 

plus âgé que lui, Alexis Damour, auquel ne tarda pas à l'attacher une 

solide et constante amitié; sans le moindre nuage, elle dura toute leur 

vie et ce.lle-ci fnt très longue. Damour, était un fervent minéralogiste, 

autant que collectionneur passionné; à l'âge de g3 ans, il achetait 

encore des minéraux pour enrichjr ses ~éries.l\lais, à l'inverse de . Des 

Cloizeaux, il ne se préoccupait ni de leur Géométrie ni de leurs pro­

priétés optiques :ni même de leur histoire naturelle; il s'intéressait à leur 

composition chi mique et à leur esthétique. Analyste d'une grande habi­

leté, lui au.s i épris de précision, auteur de nombreux mémoires fort 

' 
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estimés, il est entré à l'Académie, d'abord en qualité de correspon­

dant, puis de membre libre. Sa collaboration avec son ami fut féconde, 

car ils étaient en quelque sorte complémentai res l'un de l'autre, Des 
Cloizeanx n'étant guère chimiste. 

Tout cl' abord, Des Cloizeaux s' estl ivré uniquement à des recherches 

de cabinet. Il est assez piquant de constater que ce fut un p hysicien 

mathématicien qui l'engagea dans les études sur le terrain et lui fit 
prend re contact a ,·ec la G éologie. 

• A cette époque déjà, les phys iciens étaient préoccupés par la rareté 

et le hant prix atteint par le spath d 'Islande, indispensable aux tra­

vat tx d'optique ; ce dottble danger, comme on le sait n'a fa it que 

s'accroit re depuis lors. Or le spath d'Islande, tout en étant une variété 

dn carbonate de calcium rhomboédrique, l'nn des plus communs 

parmi les minéraux, n'était alors, et n'est encore, connu à l'état de 

pureté parfaite sous un ce rt ain volume, que dans une senle localité, 

en Islande. Biot obtint d u gouvernement qu'une mission fut confiée 

à Des Cloizeaux pour lui permettre d 'en préci:;er les condit ions de 

gisement, déjà entrevues par Eugène Robert, membre de l'expéd ition 

scientifi que de La Recherche, conduite, en I835- 1836, par Paul 

Gaimard. Il reçut, en outre, l'instruction de rapporter le plus possible 
d 'échantillons dn précieux carbonate. 

Il fut embarqué, à Cherbourg, le 28 avril 181.5, SUl' la gabare la Pré­
voyante, chargée de la protection de nos pêcheurs dans les eaux 
d'Islande. 

Après avoir touché aux îles Sbetland, La Prévo~Yante se dirigeant 

droit an but, atteignait le 1 i ma i, le milieu de la côte orientale de 

l'Islande e t pénétrait dans le Rodefjord dont une branche, l' Esk ifj ord, 
renferme le gisement de spath. 

Des CJoizeaux reconnut qu'il ne constitue pas un filon, mais une 

cavité, dans un basalte amygdalaire, mesurant r5m de large sur 4 
ou sm de hauteur' ; elle a é té mise au jour par l 'érosion dne au Silfur­

lœkir, le ruisseau d'argent. Snr sa paroi, il vit, implantée, une masse de 

spath de 6m x 3ru, association d'énormes cristaux recouverts !par une 
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croùte .de lames dJune zéolite, la stilbite.. Ialheureusement ce spath 

était en partie trouble; très maclé, et par suite peu utilisable, mais le 

fond de la crypte était rempli par nne argile brunâtre, ferrugineuse, 

et celle-ci renfermait, à l'état isolé, des cristaux parfaits ( rbomhoédre 

primitif associé à des scalénoèdres très obtus) de calcite dont la plus 

grande dimension pouvait atteindre jusqu'à 35cm; eux aussi, d'ordi­

naire, ces cristaux n'étaient pas parfaitement transparents, mais 

d'autres les accompagnaient, fracturés naturellement, d'une limpi­

dité et d'une pureté parfaites: c'était lü le produit si ardemment désiré. 

Des Cloizeaux y trouva non pas ces énormes morceaux, du genre 

de ceux qni font l'ornement de certaines vieilles collections, mais des 

échantillons de moindre volume; parmi eux, les solides de clivage utili­

sables de 7 à 8cm d'arête étaient peu commun et plus rares encore 

ceux de dimensions doubles. Après quelques jours de travail de 

tous les hommes disponibles de l' éqnipage, plusieurs tonnelets de 

matériaux de premier choix furenf recueillis et Des Cloizeaux jugea 

dans son rapport, ce qui a été confirmé depuis par l'expérience, que, 

pour de longues années encore, ce gisement serait fructueusement 

exploitable. 
Le voyage se continua par l'exploration des côtes orientale, méridio-

Hale et occidentale de l'ile, navigation à la ,oile, pénible, en raison du 

brouillard, de la fréquence des gros temps, suivis Je calmes plats, mais 

alors les débarquements étaient possibles; bien souvent, au cours 

de sa carrière, les noms dn Berufjord, du Djrefjord, de l'Onundarfjord 

reviendront sous la plume de Des Cloizeaux, à l'occasion des beaux 

cristaux de zéolites variées qu'il récolta dans les basaltes amygda­

lair·es et au nombre desquelles se trouvait le minéral appelé par lui 

ehristianite. 
Plus long fut son séjour à Re 1 javil. La capitale de l'Islande n'était 

pas alors la ville qui vient de fèter un millénaire, c'était un gros bourg. 

Des Cloizeaux en partit pour l'intérieur, alin de visiter le Grand 

Gey er. Véritable expédition, voyage fort dur, sous la pluie, la brume, 

au milieu d'un pays pauvre à tous égards, souvent marécageux, 
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dépourvu de rontes et bien entendu d'auberges. Quand ou ne conche 

pas sous la tente, le gite est fourni par le pasteur. Le latin permet de 

s'entendre. L'accueil est toujours coedial, la propreté l'est moins etle 

jenne voyage11r, assez délicat de goùts, préfère d'ordinaire à un lit dou­

teux sa peau de mouton étendue sur le sol ou sur les dalles froides de 

l'égli e. Il étudie le - geysers, voit de loin la haute silhouette neigeuse 

de l'Uekla sans pouvoie l'attei.ndee ; il recneille d'amples collections 

minéralogiques, prend de nombreux daguerréotypes de pa. sag-es, puis, 

le r6 août, il s'embarque ~t nouveau sur la Prévoyante, pour rentrer 

en France, non sans fait·e de long·ues et instructives stations aux Fero(;, 

aux Shetland, aux Orcades. L'Ecosse le tente, aussi quitte-t-il son 

bateau à Leith pour entreprendre une randonnée à travers les plus 

célèbres gisements minéralogiqnes de ce beau pays. A Edinburgh 

et à Glascow, les lettres d'introductiou de ses ma1Lres de Paris lui 

ouvrent les portes de d eux minéralogistes célèbres, R . .fameson et 

T. Thomson; ils lui font bon accueil et lui permettent d'examiner en 
détail leurs collections renommées. 

Il se rend ensuite par mer à Li,·erpool, oi1 il étudie la collection de 

Phillips, puis à Norcliffe Hall, près de Manchester, oi1 la collection 

de Thomas Allan est posséd ée par nn filateur de coton, Robert Uyde 

Greg-. Cette collection, r éunie antérienrement par un opulent ban­

quier, était particulièrement remarquable; elle était accompagnée d'nn 

volumineux catalogue, illustré de nombreuses figures dP cristn.ux 

dessinées par Iraidinger. Pendant plusieurs jours, Des Cloizeaux eut 

l'autorisation de copier b eaucoup de ces dessins inédits, de les com­

parer aux minéraux originaux. et d'accumuler ainsi une précieuse 

documentation. ll se lie d 'amitié avec H.obert Philips Greg, le futur 

auteur de la Minéralogie de la Grande-Bretagne, publiée en colla.:. 

boeation avec W. G. Lettsom, fils de son hôte, cpti le conduit dans 

les manufactures de coton, les usines de construction de locomotives. 

Enfin, nn rapide passage à Londres lui permet d'étudier les richesses 

minéralogiques du British l\Iuseum sous la direction de Greenough 
et de So,verhy. 
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Le 17 octobre, le jeune voyageur débarquait à Boulogne, où il 

retrouvait, non plus ces chemins de fer dont la vitesse attirait son 

admiration en Angleterre, mais les voitures Lafitte, moins rapides, 

qui le ramenèrent à Beau vais. 
Son voyage avait .duré six mois; illni avait fourni l'occasion de voir 

les collections minéralogiques les plus réputées de la Grande-Bretagne 

de converser intimement avec les plus illustres de ses minéralogistes; 

d'Islande,· il rapportait pour lui, un monceau d'observations et de 

documents; pour ses patrons, ce qu'ils attendaient, et au delà 

de leurs espérances. Aussi leur satisfaction fut-elle granJe et, sur 

l'beure, une nouvelle mission fut décidée pour l'année suivante. 

Le ro mai r8tj6, Des Cloizeaux repart donc sur le cutter, le Favori, 

frêle Yoilier comparé à la Prévo.rantequi cependant n'était pas de haut 

bord. Aussi cette navigation Yers l'Islande fut-elle fort accidentée. On 

mois fut consacré au gîte de spath et à une nouvelle exploration miné­

ralogique de la côte méridionale de l'île. 
En arrivant à H.eyl jawik, Des Cloizeaux y trouva, immobilisée par 

une grave épidémie de rougeole qui lui avait déjà causé quelque embar­

ras, une expédition scientifique germano-danoise, composée de Robert 

Bunsen, alors professeur à l'UniYersité de Marburg,du baron Sartorius 

de Waltershausen enant de consacrer sept années à l'étude de l'Etna, 

du zoologiste Bergmann de l'Uni' e rsité de Güttingen et du lieutenant 

danois Matbiesen, géologue amateur, le cornac de l'expédition. Tous 

ces jeunes gens, animés par le même enthousiasme scientifique, déci­

dèrent de mettre en commun leurs ressources et leurs e(forts; il les 

consacrèrent à nne longue et minutieuse étude des geysers, à l'explo­

ration de l'Hel la, à la visite des gisements cl 'obsidienne et de ces tufs 

basaltiques, à éléments vitreux, dans quoi Waltershausen reconnut 

l'équivalent de ce qu'il venait d'appeler, en Sicile, les tufs palag·oni­

tiques. Ce long programme ne fut pas exécnté sans peine, l'état sani­

tair-e elu pays venant singulièrement compliquer les difficnltés dues à 

un temps maussade. 
Le carnet de notes de Des Cloizeaux est interrompu au 16 août, 

- -
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à la suite d'une excur ion à Thyrrill, dans les environs de la capitale; 

je sais seulement que, le 27 septembre, il quittait Copenhag ne pour 
rentrer en France. 

Une sérieuse déconvenue l'y attendait. Avant son départ, il avait 

déposé à l 'École des mines, comme en lieu sûr, nne partie de ses 

récoltes de 1845. On y achevait alors les travaux d'aménagement aux­

quels l'ancien Hôtel Vendôme doit sa physionomie actuelle: Un Yieux 

puits d~vait être comblé; profitant d'un manque de surveillance, les 

terrassiers ne trouvèrent rien de mieux que d'y précipiter tous les maté­

riaux volumineux et lourds trouvés dans les caves et les cours de 

l'École. Les beaux minéraux d'Islande allèrent y r joindre de nom­

breuses ~aisses de minerais analysés par Berthier. Je n'ai jamais entendn 

sortir de la bouche de Des Cloizeaux d'appréciations un peu Yives 

sur personne, hormis sur les remblayeurs du puits de l'École des 
mines, et celles -là étaient fort sévères. 

Du pays des geysers, Des Cloizea ux avait rapporté non seulement 

dn spath et des zéolites, mais aussi l'accentuation de son goùt des 

voyages et de la recherche des minéraux dans la nature. JI l'a largement 

satisfait par de nombreuses missions ou exploration , non seulement 

en France (Alpes, Pyrénées, uvergne, etc .) , mais dans toute 

l'Eurqpe, visitant, le marteau à la main, la Suisse, l'Italie, l'Alle­

magne, l'Autriche, l'Angleterre, la Norvège, la Suède, la Finlande 

et la Russie . .Il ne s'est pa·s contenté d'en explorer les gisements 

minéralogiques les plus réputés, d'y recueillir des échantillons, il a 

étudié aussi, et à fond, comme il l'a ait déjà fait en L~cosse et en 

Angleterre, les musées, les collections particulières, accumulant une 

masse énorme d'observations ~t une érudition visuelle remarquable, 

très précieuses pour ses travaux. 11 noua enfin des relations d'amitié 

avec la plupart des minéralogistes en vue de son temps. 

Une notori été rapidement acquise, et affirmée par l'insertion de 

mémoires dans le recueil des Savants étrangers à l'Académie, lui 

ouvrit les portes de l'enseignement de la Iinéralog·ie. Sa carrière 

officielle n'a connu ni heurt ni histoires : répétiteur à l'École centrale, 
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en 1843 ; m~lÎtre de conférences à l'É ole normale superieure, en 

1857 . Suppléant de Delafosse à la Sorbonne, de 1873 à 1876, il 

remplaça ce dernier, en 1876, au Muséum dïristoire naturelle, dans 

la chaire d'Haüy. Il y professa jusqu'en 1 8g2, ép_oque à laquelle il 

deYint professeur honoraire. Mais, à la fin de sa vie seulement, 

il eut un laboratoire et combien pauvre à tous égards! ussi ne tra­

Yailla-t-il jamais que chez lui, dans des conditions matérielles 

précaires, avec ses seules ressources. C'est vraiment merveille qu'il 

ait pu, sans aucun aide, grâce à une habileté manuelle peu ordinaire, 

tailler lui-même dans un étroit et sombre cabinet de toilette, trans­

formé en atelier d'optieien, les innombrables lames rigoureusement 

orientées et les prismes de cri taux: nécessaires à ses oh ervations 

d'optique. 
Sa carrière académi(rue fut plus accidentée. En 1862, le fauteuil de 

BeLlclant occupé, dans la section de Iinéralogie, par H. de Senarmont 

étant devenu vacant, Des Cloizeaux: avait pensé l'obtenir aisément, 

mais, à la dernière heure, avait surgi une candidature imprévue, celle de 

Louis Pasteur. Déjà celui-ci avait abandonné les études de Cristallo­

graphie et de Physique moléculaire, pour ses IJrillantes recherches 

biologiques, mais pas plus que les chimistes, les botanistes n'ava ient 

encore compris l'importance de ses premiers travaux . Aussi, avaient­

ils repoussé sa candidature Je correspondant pour leurs sec­

tions respectives, alors f]n'il professait à Lille; mais, par contre, ils 

unirent leurs efforts à ceu. des physiciens, pour lui faire donner une 

place de titulaire à l' caclémie, non point parmi eux:, mais chez les 

minéralogistes, ne se doutant pas de la valeur du présent qu'ils 

allaient faire à ceux-ci. Pasteur fut classé en première ligne, ex œquo 

avec Des Cloizeanx, et il fut élu. 
Cet échec ftlt pour Des Cloizeaux: une cruelle déception; il n'y a 

jamais fait allusion elevant moi, mais, un jour, où je lui a ais consacré 

l'après-midi, au moment du départ, je trouvais dans mon chapeau un 

volumineux paquet. Comme je faisais le geste de le déposer sur sa 

table, mon vieux maître arrét;'l mon bras et me dit: << J on, non, ceci 

LACI\OIX. 

' 
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est à vous. Vous serez mon sucees enr au Jard in des P lantes et peut­

être ailleurs; tôt ou tard vous aurez à fa ire ma Notice , vous apprendrez 

dans ces papiers des choses que vous ignorez )) . 

En effet, j 'y trouvai, avec hien d'autres documents, la minute de ses 

notes sur l'Islande, un cahier d'interminables calculs crista llogTa­

phiques sur le gypse fait s sous la direction de Biot et corrigé de sa main 

et surtout une analyse très serrée de toute l'œuvre cris tallographiqu e de 

Pasteur , avec remarques et critiques, son vent vives, à l ' encre rouge. Ce 

long travail avait été exécuté à l'intent ion de Delafosse, le sen ] cristal­

lographe de la section de Minéralogie, en 1862, et le grand électeur 

dont les deux concurrents et leurs amis faisaient ardemment le siège. 

Il nP. se produisit de nouvelle_ vacance que six ans p lus tard et ce fut 

encore pour Des Cloizeaux une cause de mésaventure. Le 24 décembre 

I 868, le vicomte A. d'Archiac, géologue et paléontologiste renommé, 

disparaissait après avoir adressé sa démission de memh r·e de l'Institut 

au présid ent de l'Académie. Son confrère, A. de Verneuil , ava it 

reçu, le même jour, un précieux ouvrage de Paléontologie donné 

par lui à son ami, à la condition que ce livre resterait la propriété 

du dernier survivant. La mort vio lente de d'Archiac n' était pas dou­

teuse, mais toutes les recherches effectuées pour le retronver étaient 

restées vaines. Le secrétaire perpétuel, Élie de Beaumont, exerçant 

alors sur les sciences géolog·iques en France une .impérieuse souve­

raineté, déc lara q tùl n'admettrait de d éclaration de vacance que 

lorsqu 'on lui aurait montré le corps de son infortuné confrère. Cette 

condition ne fut réa lisée que cinq mois p lus tard; le cadavre de 

d 'Archiac fut repêché dans la Seine, à )leulan, le 3o mai 186g . Le 

I5 novembre, Des Cloizeaux était élu presque à l' unanimité . 

Il devint président de l'Académie et de l'Institut, en 1 88g, et, en 

cette année d'Exposition universe lle, lui qui, pendant toute sa vie, 

avait fui les récep tions officielles, dut, en main tes circonstances, 

promener dans d es cérémonies d 'qpparat son habit vert et sa timidité 

effarouchée, mais, il faut le reconnaître , fort amusée. 

Notre confrère jouissait parm i les minéralogistes français d'une anto-

.. 
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ri té non recherchée, mais sans conteste; c' es~ ut our de lui qu'à so n appel 

il s se geoupèrent, en 1878, pour constituer la Société mi néralogique 

de France dont il fnt le premier président. Cette haute estim e, il la 

retrouvait partout au delà de nos frontières; il ava it requ de ux d istinc­

tions hautement appréciées, la médaille Davy de la Société ro. a le et la 

médaille \Vollaston de la Société géologique de Londees . De longue 

date, il était memiH'e des principales Académies étrangères : Société 

roya le de Londres, Académie dei Lincei, Académies de Berlin , Saint­

Pétersbourg, Vienne et bien d'autres. 

Il s'est éteint doucement, le 6 mai J 897. 

" 
* * 

Oans l'œuvredeA. Des Cio izeaux, denxordres de recherches occupent 

une place prépondérante, les études sur les formes des corps cristal­

l isés natn reis ou artificiels, et celles consacrées à leurs propriétés 

optic1ues. ::\fais bien qu'i l fut snrtout physicien, il était aussi naturaliste; 

dans un minéral, il nt> YO. ait pas seulement matière à observations 

physiques et chimiques, toutes les questions se rattachant à son 

gisement, à son origine, à son rôle géologique l'intéressaient plus 

que ne pourrait le faire supposer le petit nombre des notes puhliées 

par lui sur ces questions. Par son mariage avec M11
e A li x Pâ ris d' lllins, 

il était entré dans une famille, où la géologie était en honneur; 

le grand-père de sa femme, l\1. de Roissy, paléontologiste et collec­

tionneur de mint-raux et de coquilles, fut le premier présid ent de la 

Société géologique de France. 

Je ne saurais entrer ir.i dans le détail de ses très nombreux travaux 

de Cristallographie se rapportant à tant de minéraux d ifférents; je 

n'en prendrai, comme exemple, qu' un seul, le plus important de tous 

et un modèle du genre, le Mémoire .l'l ·la crL.stallisation et la stmcture 

;,uérieu-re du quartz, publié en J 858 dans les l\Iémoires des savants 

étrangers. Sur un sujet qui paraissait épuisé par la belle monographie 

, 
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de Gustave Rose, Des Cl 1zeaux a su apporter un véritable trésor 

de faits nouveaux et de conclusions intéressantes. 

Le quartz est de beaucoup le minéral le plus abondant dans la 

nature; il se présente en cristaux magnifiques, remarquables par leur 

limpidité, la beauté de leurs faces, les énormes dimensions qn'ils 

peuvent atteindre. Qui ne connait le cristal de roch e et ses usages 

dans l'art et dans l'industrie ? Son intérêt cristallographique est très 

grand et non moins importantes sont certaiues de ses propriétés 

physiques, telles que son pouYoir rotatoire et sa piézo-électricité, 

conséquences de la nature spéciale de son hémiédrie. 

L'interprétation de ses formes cristallines est souvent rendue parti­

culièrement ardue par l'extraordinaire comple ité de la structure de 

ses cristaux. Les plus beaux, les plus transparents d'entre eux sont 

rarement homogènes , rarement simples; ce sont, le plus souvent, des 

édifices complexes, des grot1pements d'un grand nombre d'individus, 

groupements parfois discernables à l'œil nu, mais plus souvent dissi ­

mulés. Ils peuvent être constitués, ces individus élémentaires, dans un 

même assemblage par dP-s cristaux appartenant à l'un ou l 'autre des 

polyèdres hémièdres, mais plus souvent les polyèdres droit et gauche 

sont réunis et de façons diverses; lor qu'il est possible de les distinguer , 

à l'œil nu, l' nn de l 'autre, on constate que les indi idus consti­

tuants n'ont pas nécessairement les mêmes faces secondaires. Des 

Cloizeaux s'est proposé de cfémêler cet imbroglio et de trouver des 

règles pouvant servir de guide dans son étude. 

Par de~ mesures goniométriques fort nomhrenses, il a montré 

que les macles à axes parallèles, ét udiées déjà par G. Ro e, ne 

s'effectuent que rarement avec la précision théorique, qu'il e"Xiste sou­

vent des oscillations atteignant jusqu'à 2° autour des nombres fournis 

par le calcul, exemple de cette tolérance si fréquente dans certains 

phénomènes naturels et, en particulier, clans les gToupements ceistal­

lins. Tl a précisé, en outre) la très rare macle à axes inclinés, dite de la 

Gardette, surtout connue alors dans les cristallière de la mine d'or Ju 

Dauphiné qui a fourni Je si beaux échantillons d'or natif aux collee-
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tionneurs et appauvri tant d'actionnaires, à commencer par Ionsieur, 

frère du roi Louis XVI. 
Des Cloizeaux a voulu déterminer tontes les formes du quartz, 

décrire les particularités, les aspects des faces de chacune d'entre elles; 

il a oulu aussi les interpréter, les discuter, les classer systématiqne­

ment, je veux dire les formes connues avant lui, au nombre de 35, et 

les I3/i. nouvelles, aux symboles parfois très compliqués, qu'il a décou­

vertes dans les cristaux des gisements les plu divers et cette recherche 

n'était pas toujours facile, car souvent les cristaux de quartz se prêtent 

mal aux mesures goniométriques, ~i. cause de leurs trop gTandes dimen­
sions; leurs faces sont fréquemment ternes, naturellement ou par usure, 

quand, comme ceux du Brésil, ils ont été recueillis dans des 

rivières. Pour toutes ces formes, il a donné de copieux tableau ' d'angles 

calculés et d'ang·les observés. Enfin dans de belles planches ont été 

représentées par le dessin lems principales combinaisons. 

Mais ce n'est pas tont, l'étude géométrique est insuffisante pour 

pénétrer la stmcture intime du quartz. Des Cloizeaux a fait appel à ses 

propriétés opti<Jues. Il a examiné, en lumière polarisée parallèle ou 

convergente, des plaques épai ses, taillées per·pendiculairement à l'axe 

optique, dans beaucoup des cristaux étudiés cristallographiqnement. 

Jl a pu ainsi scruter plus profondément la complexité des groupements, 

montrer qne certains d'entre eux sont de simples associations à axes 

parallèles d'individus de même signe optiq11e on de signe contraire, 

alors que d'autres, tels ceux de l'améthyste du Brésil, constituent de 

véritables macles, régies par des lois déjà définies par G. Rose. Elles 

a ,·aient été aussi mises en évidence par Leydolt, à l'aide d'une attaque 

à l'acide riuorhydrique, procédé dont Oes Cloizeaux s'est servi comme 

moyen de contrôle. EnGn il a discuté la relation constante existant 

entre le sens du pouvoir rotatoire et celui des faces hémièdres. 

Cette structure intérieure si complexe, il l'a fixée par la photo­

graphie et l'a fait reproduire en héliogravure ; ce fut alors une inno­

vation. Ce Mémoire ent un grand retentissement, aussi bien chez 

les physiciens que parmi les minéralogistes. 

' 

. 

f 
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Cette façon exhaustiYe de traiter la Cristallog-raphie du quartz était un 

prélude à la grande entreprise qu'a é té la confection de l'ouvrage 

modestement appelé « Manuel de Minéralogie '' et q ui, pendantplas de 

35 ans, a été pour Des Cloizeaux une préoccupation de tous les instants. 

A l'origine, il avait eu se ulement l'intention de traduire et d'adapter 
1 

l'excellent manuel ( An eLementary Introduction to AiineraLogy ) de 

P billips, complété par Brooke et Miller; il avai t toujo nrs sur sa tab le 

de t ravail un exemplaire de ce livre annoté par lui. JI y avait inscrit 

l'interpréta tion, en notation de Lévy, de toutes les formes signalées par 

]l'li lier et, de sa line écriture, il ) ajoutait, au fur et à m sure de leur 

renco ntre, des formes nouvelles, ma is b ientôt l'accessoire l'emportant 

sur le pr·incipal, il résolut d 'écrire une œ uvre personnelle. 

Son effort principal a porté snr le point de vue cris tallographique. 

Ap rès a' oir fait, pour chaque espèce minérale, l'inYentaire de toutes 

les formes connues, donné les paramè tres, il les a tou tes portées sur 

une pi'ojection stéréographique, mo de de représenta tion introdu it eu 

Cristallographie par Miller, puis, au li eu de se contenter de donner un 

ou deax angles caractéristiques pour les principales, il a entrepris 

l'établissement de tables an gulaires de cbacunes d'elles, méthodique­

ment classées par zones; celles-ci é tant énumérées Jans un ordre cons­

tant. Chaque forme cristalline est ains i caractérisée par des incidences 

d'aatant plus nombreuses qu'elle appartient à un p lus grand nombre­

de zones . Ces tables numériques, jointes aux p rojections, sont d'une 

uti lité ex trême pour l'étude crista llographique des minéraux . Des 

Cloizeaux a eu soin de mettre, en regard des angles calculés, ceux 

mesurés par ses prédécesseurs et par lui-même. Il attachait une 

grande importance à la co mparaison du rés ultat des observations 

et du calcul pom mettre en é vidence les variations angulaires que 

peut p résenter une même espèce minérale, suivant ses gisements, par 

suite de va riations dans sa composition chimiq ue. Dans ce1te œuvre, 

il a si a IJien effacé sa personnalité q ll'nn examen superficiel pourrait 

la fai re prendre pour une vaste compilation statistiqu e , alors qu'il 

y a enfoui une somme prodigieuse de travail personnel dont on ne peut 

• 
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se faire une idée, si l'on n'a pas eu en mains les éléments ayant servi 

à établir ses listes d'angles. 

Ses projections stéeéographiques constituent un modèle achevé du 

genre; celles consacrées au quartz, à la calcite, au système cubique, 

avec leurs multiples zones, noires de symboles, sont de véritables 

chefs-d'œuvre d'exécution; je conserve précieusement les originaux 

de ces épures, sur quoi la finesse du trait peut rivaliser avec celle de 

la gravure stu cuivre, elle-même supérieurement réalisée. 

Le Manuel de A. Des Cloizeaux a profité de ses travatL sur l'op­

tique des minéraux qui, ponr la première fois, dans un livre de ce 

genre prenait la place de choix qui lui est due et qu'elle a couservée 

depuis. 
Ma modeste collaboration à l'achè vement du dernier volume paru me 

permet de témoigner de la probité exceptionnelle de ret ouvrage; une 

fois son manuscrit livré à l'imprimerie, jusqu'à la dernière minute, 

Des Cloizeaux faisait des sondages pour vérifier ses calculs, multi­

pliait les mesures, afin de les contrôler. Au grand dam de son éditeur, 

il réclamait d'innombrables épreuves et ne se laissait arracher un 

bon à tirer qu'avec une véritable anxiété. 

Contrairement à bien des hommes de science acharnés au travail 

personnel, il avait une très vaste <~rudition, il dévorait avec avidité 

toutes les productions de la science qui lui était chère. On peut dire 

que la Minéralogie tout entière était enregistrée et méthodiquement 

rlassée dans son cerveau et qu'en particulier aucun détail de ce 

qu'il avait vu lui-même n'était oublié. 

La lecture de la moindre note sur un minéral déjà traité dans son 

Manuel ou restant à publier, le po ussait à en comparer les résultats 

avec les siens, que ce soit au point de Yne de la Cristallographie ou de 

l'Optique, et si l'apparition de quelque donnée nouvellP- ou contradic­

toire résultait de eet examen, tou te affaire cessante, il reprenait lui­

même la question. Il était comme l'esclave de tous les sujets une fois 

touchés par lui et bien peu, en M.inéralogie, ont échappé à ses 

investigations. 

• 
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Ce tte conscience toujours en éveil , cette curiosité jamais lassée 

expliquent le long intervalle, constamment accru, écoulé entre l'a ppari­

tion de ses volumes, 1862. pour le premier, 1874 pou1·le second, 1892 
pour le troisième et font comprendre pourquoi l'ouvrage est resté ina­

chevé. Plus que la vie d'un homme eut été nécessaire pour venir à 

bout d'une telle tâche, avec nne semblab le méthode. Voilà la seule 

crit iquè que je serais tenté de faire à mon vieux maitre, si mon respect 

pour lui me le permettait. Encore que resté incomplet, le Manuel de 

Minéralogie, comprenant, d'ailleurs, les p lus importantes des familles 

de minéraux et notamment les silicates, est resté Je livre de chevet de 
to us ceu qu'intéresse la 1inéralogie descriptive et nul n'a songé à 

en treprendre depuis !ors un nouveau traité sur un tel plan. 

Grâce à l 'exemple donné dans ses mémoires et dans son livre, 

la notat ion cristallographique de Lévy, perfectionnement de celle 

d 'Haüy, est devenue le système universellement adopté chez nous. 
Des Cloizeaux se plaisait à faire valoir sa grande commod ité, ses avall­

tages au point de vue descr ipt if, au point de vue du langage pa rl é et de 
l' inscription sur les figures des cristaux, non plus de signes conven­

tionnels, ma is de symboles simples ayant une signification analy­

t ique bien défin ie et se suffisant à eux-mêmes. Il employait r~ussi le 

système d'axes cristallographiques de Lévy, car il lui reconnaissait le 

grand avantage de donner nne représentat ion objective de la forme pri­

m iti ,·e du cristal , en permettant de choisir pour celle-ci des faces 

fréquemment réalisées dans la nature ou possédant quelque propriété 

physique importante,_ des clivages, par exemple. Il était, par ailleurs, 
grand adm irateur de Miller et de son système. 

Je voudra is signaler enfin, flUe notre confrère ne s'est pas intéressé 

seulement aux formes cristall ines des m inéraux; toute matière cris­

talli sée ava it de l'importance à ses yeux et il a publié de nombreuses 

études sur des sels de la Chimie, notamment sur des tartrates, sur le 

sjl.icium et le magnésium. Lorsque Lamy eut découvert le thall ium, ce 

fut Des Clo izeaux qui entreprit, et mena à Lien, la descript ion cristal­

lographique de tous les sels du nouveau métal obtenus par le chimiste 
lillois . 

. 
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Lestravauxcristallograp hiqnesde A. Des Cloizeaux,quellequesoit 

leur importance, ne constituent pas la partie card inale de son 

œuvre ; cell e-ci est consacrée aux propriétés optiques des corps 

cristallisés . 

Pour apprécier aYec équité son importance, il faut se reporter au 

point où en était la science lorsqu'il alJorda cette question. Son pre­

mier mémo ire spécial date de I855 et, à partir de cette époque, 

il ne toucha p lus à un minéral transparent ou trans lucide sans se 

préoccuper de son optique. 

la fin de la première moitié du siècle dernier, l'étude des phé­

nomènes optiques des corps cristallisés sortait à pe ine des laborato ires 

de physique, où, d'ailleurs, elle était encore embryonnaire; nous 

a \ ons vu, il y a un instant, .C(tie, dans son Traité de Minéralogie, Beu­

dant ne la considéra it encore que d'un point de vue q ualitatif. Des 

Clo izeaux m'a raconté bien souvent ses premières expériences, e!J'ec­

tuées sous la direction de 13iot, pour la mesure des angles d'extinction 

des clivages du gypse, sans microscope, par rotation d'une large 

lame entre deux nicols placés aux extrémités d'un tube incliné. 

Les microscopes d'Am ici et de :\orremberg firent ens t1 ite leur appa­

r ition; le premier instrument utilisé par Des Cloizeaux, constr~ i t ~l 

l'aide de lenti lles taillées par Amici lui-même, est conservé au 

Muséum comme une précieuse relique. Combien sont loin de cette 

pesante machine les élégants et délicats instruments dont se servent 

anjourd'lmi les débutants de nos laboratoires! 

Xul alors parm i les minéralogistes, sauf de Senarmont, trop tôt 

enlevé à la science, ne se doutait de l'importance qu'allaient prendre 

les propriétés optiques dans l'étude des m inéraux et Marignac, ami de 

jeunesse de A. Des Clo izeaux, lui 'crivait dans la période de 

t<î.tonnements prélim inaires de ses premiers mémoires, des lettres, où 

le cé lèbre chimiste et cristallographe genevois le raillait affectueuse­

ment de son entêtement dans une semblable voie. 
LACIIOIX. 9 
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Aux prises avec de multiples difficultés, mais animé de cette foi, de 

cette persévérance qui étaient parmi ses qualités rna[tresses , Des Cloi­

zeaux sut trouver de grandes ressources dans son esprit ingénieux et 

inventif. Entre ses mains , le microscope de L onemberg, construit snr 

ses ind ica ti ons par Soleil, preud une forme non Yelle; son champ aug­

mente, permettant ainsi d'obsener les phéno111ènes optiques avec 

des plaques de dimensions relativement faibles; les limites d'observa­

tion, jusqu'à ce moment très restreintes, s'élargissent. Des Cloizeaux 

'oit nettement devant lui une source presque illimitée de recherche s, 

et c'es t alors qu'il fait le rê ve en thottsiaste de déte rtltill e l' les propriét<(S 

optiques de tous les corps transp:o re nts , en étenda nt se investigations 

an delà des limites habituelles à la plupart de· minéralogistes de son 

lemps, effaçant les factices barriè res limitant leut·s obsenations aux 

seuls corps naturels et il annexe à la Minét·alogic tous les sels de la 

Chimie. Il se met ù l 'œuvre a' ec ce tt e belle ardeur qui ne devait 

s'éteindre qu 'a,ec la vie. 

A. l'ancien procédé de mesure de l'écarteme nt des a\.es optiques par 

rotation, autour de l'axe d'un go niomètre de \tVollaston, de lames 

taillées norm alement aux bissectrices, il substitue son microscope hori­

zontal, encore en usage a ujoul'(l' lwi, led isposa nt polir les mes ures claus 

l'air ou bien dans un liquide appro prié, quand l'écartement des axes 

est très grand; enfin il l 'adapte pour des mesures à températt1res relati­

vement élevées. 

Jusqu'alors la recherch e de la dispersion était faite uniquement par 

la mesure directe de l'écat·tem nt des axes optiques pour diverses 

lumières monochromatirptes. Plusieurs physiciens, Norremherg, 

i\eumann, Hersch el et plus récemment de Senarmont a\'aient consta té 

des variétés dans la disposition des couleurs des anneau x présentés 

par les cristan x: hiaxes taillés perpendiculairement aux bissectrices. 

Des Cloizeaux. s'empara de ees remarques, montra leur généralité, 

les systématisa et mit en lumière leur importance ponr la d ét ermi­

nation du système cristallin. 

Il 'étudia la di tribntion des co uleu rs dans les lemni scates et les 



anneaux des la mes des cristaux orthorhombiques, suivant le sens de 

la dispersion de leurs axes optiques. Dans les substances monocli­
niques , il définit, en outre, les dispersions inclinée, tournante, ou 

croisée des bi sectrices, en r elation avec la position de ces dernières 

par rapport au plan de symétrie. Enfin, dans les substances tricli­

niques, il chercha les mélanges de ces diverses dispersions. 

Ce nouveau procédé d'imre tigation prit entre ses mains nne grande 

importance; il le maniait, du reste, avec une habileté incomparable ; 

son œ il percevait dans une fi gure donn ée par la lumière convergente 

des nuances surprenant ttn observateur moins exercé. Les déductions 

qu'il en tirait pour la déLermination dus stème cristallin des corps, et 

l[u'il chercha it , d'ailleurs, Loujours it vérifier par d'autres propriétés, 

était rarement en défaut; il s'en est servi, en particulier, pour .démon­

trer l'existence de termes orthorhombiques dans les familles des ép i­

dotes, des pyroxènes, des amphiboles, des humites. 

Enfin, pom· terminer l 'énumération des méthodes que la sc1ence 

minéralogique doit à Des Cloizeaux, il mere teàrappelersesformnles 

permettant de calc ttler l' indi ce mo en de réfraction et l' écartement 

réel des axes optiques des substances biaxes, en fonction de lem 

angle apparent, mesuré auLour de cbacnne des bissectrices. 

L'âge n'aYait aiT"aibli en rien son enthou ·iasme pour les recherches 

d'un genre nouveau; lorsque les pet·fectiounements apportés par les 

pétrograpbes aux anciens appareils vinrent transformer les procédés 

d'investigation utiLisant uniquement des lames épaisses, jusqu 'a lors 

pratiqués par lui, lorsque surtout Émi le Bertrand eut construit un mi­

croscope destiné à l'examen des lames minces des cristaux, l 'on vit 

Des Cloizeaux abandonner l'instrument de ses anciennes etfrnctueu es 

recherches, et se remettre au traYail avec une ardeur jU\·énile, repre­

nant son tour d'opticien, pour amincir les préparations de crista ux 

. étudiés depuis 2 ans, les examinant à nouveau, en quelques années, 

avec le nouveau microscope, complétant ses premières descriptions, 

s'acharnant su r les snbsrances non interprétées. Ainsi a été donné 

~l son eutourage un entraînant et ,ivifiant exemple . 

J 
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Là encore il m 'est impossible de passer en revue, même briève­

ment, tons les sujets particuliers traités par lui, je me contenterai de 

donner une idée de twis gTands mémoires pn bl iés en 1 857, I 858 

et 1867 dans les Annales des ~Uines et dans le RecueiL des Savants 

étrangers, car ils renferment le résnltat de ses recherches principales 

et permettent de suine le progrt>s de ses méthodes. 11 y passe en r·evue 

d'une façon plus ou moins complète les propriétés optiques de près 

de 5oo minéraux ou sels, bilan complet de ce CJU'il avait pu étudier 

~ ce point de Yue au moment de lenr publ ication. 

Dans le mémoire de 18)7, (thèse de doctorat ès sciences phy­

siCJ nes) , esl particulièrement étudié le signe optique des substances 

biréfringentes, et démontrée son importance pour leur distinction. 

Sous l'infJuence d'un récent travail de H. de Sellarmont consacré anx 

propriétés optiques des co t·ps isomorphes, Des Cloizeanx. insiste sur ce 

que les termes d'une même série peuvent avoir des signes optiques 

différents. D'autre part, frappé par la déconverte de types optiquement 

positifs et d'nutres uég·ati fs dans l'apophyllite, la pennine. le clino­

chlore, l'eudialyte ( eucolite ), il définit l'espèce minérnle, telle qu'ilia 

comprendra désormais, c'es t-à-dire comme la réunion des indiYidus 

Ù.ont tous les caractères ch imiques et optiques sont semblables, alors 

qne le groupe ou la famille se compose de la réunion des indiYidus 

ayant la même forme cr·istalline, mais dont la composition chimique 

ofJ're des variations sonmises aux lois de l'isomorphisme et dont les 

propriétés optiques pell\ ent se manifester par des signes contraires. 

Le mémoire de I858 appocteun grand progrès dans le méthodes, il 
inaug nre l'utilisation des caractères tirés de la dispersion. Dans un 

travail, publié en r8G!J., notre confrère est reYenu a\eC plus de détails 

sur ce dernier s11jet et a donné la description circonstanciée de l'en­

semble de méthodes employées par lui en optique. 

Enfin la publication de 1867 est consacrée non séulement à la suite 

des recherches précédentes, mais encore ù un travail poursuivi pen­

dant plusieurs années sur les variations de l'écartement de:; ax.es 
optiques sous l' in[Jllence de la chaleu r·. 
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Des modifications temporaires de leur écartement et de leur position 

étaient connues dans deux minéraux hydratés, le gypse et la glaubérite. 

Des Cloizeaux découvrit que l'orth ose, minéral anhydre, possède cette 

même propriété. En chaummt une lame taillée perpendicnlairement à 

la bis ' ectrice de l'angle aigu de ses axes optiques, il vit ceux-ci, disposés 

tout d 'abord normale~ent au plan de symétrie, se resserrer, se 

réunir, puis s'ouvrir dans un plan perpend iculaire an premier. Tant 

(rue l' échan fl'ement ne dépasse pas 4ooo C., le phénomène est réver­

sible, mais si la température a été poussée jusqu'à 7 on 8oo°C., la modi­

fication devient permanente. Cette observation présentait d'autant plus 

d'intérêtcrue, dans certains gisements volcaniques, l'orthose possède le 

second mode de disposition du plan des axes optiques (orthose dé­

formée ) et que l'on peut, par suite, tirer de cette propriété des con­

clusions sur la température de formation des roches, ou sur la tempé­

rature ù laquelle elles ont pu être portées postérieurement. 

En possession de ces résultats, Des Cloizeaux se hâta d'essayer 

l'action de la chaleur sur tous les corps précédemment étudiés. Il 

ne retrouva des phénomènes identiquf's à ceux présentés par l'or­

those que dans trois minéraux, la brookite, ]a cymophane et la zoïsite, 

mais dans un très grand nombre de cristaux biaxes, il rencontra 

des variations réYersibles; l'angle des axes optiques de beaucoup 

de substances orthorhombiques varie sous l'inflt1ence de la chaleur 

dans des proportions plus ou moins grandes qu'il détermina. Dans les 

minéraux monocliniques, il constata, en outre, pour q tlelques-uns 

d'entre eux, des variations dans la position des deux ind ices compris 

dans le plan de symétrie. Quant aux minéraux tricliniques, ils ne lui 
fournirent aucune modification appréciable. 

L'étude de la polarisation rotatoire, abordée du point de vue expé­

rimental, fut pour Des Cloizeaux une source de découvertes de valeur. 

C'est ainsi que, le premier, il constata le p.ouvoir rotatoire elu cinabre, 

dix-sept fois plus considérable fJUe celui du quartz; il fit vo ir que le 

sulfate de strychnine possède le pouvoir rotatoire, à la fois dans ses 

cristaux et clans ses dissolutions, ce fut le premier exemple de cette 
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propriété; il montra encore que , par contre, le benzyle n 'es t Joué 

du pouvoir rotatoire que dans ses cristaux et les camphres eulement 

dans leur dissolution. 

J'arrive enfin ~~ une longue série de recherches dont s'est occupé 

Des Cloizeaux pendant plus de vingt ans; je veux parler de celles consa­
crées aux feldspaths. Ces minéraux ont une capitale importance, en 

raison de leur rôle dans la constitution de la plupart des roches 

éruptives et métamorphiques; leur connaissance est à la base de tous 

les systèmes de classification pétrographique, ainsi peut s'expliquer 

l'intérêt passionné qne lenr a porté Des Cloizeanx . 
.le viens de rappeler à quelle découverte l'avait conduit l'étucle de 

l'orthose. Poursuivant l 'exa men microscopique de ce minéral en 

lumière polarisée parallèle, il vit qu'uu grand nombre de cristaux de 

feldspaths potassiques n'étaient pas monocliniques, mais tricliniques, 

avec forme limite monoclinique; il démêla les macles polysynthé­

tiques caractéristiques et les constantes optiques de ce feldspath 

qu'il appela microcline; ~~ l'inverse de celles de l'orthose, ses pro­

priétés optiques présentent une remarquable tabilité à toutes tem­

pératures. Ce .fut 11.n véritable triomphe pour ses délicates méthodes 

que la découverte d'une espèce nou elle dans un groupe de minéraux 

aussi connu et anssi abondant que celui des feldspaths potassiques, 

sur quoi le dernier mot semblait dit depuis longtemps. 
C'est encore à Des Cloizeaux que sont due les premières notions 

sur les propriétés optiques des feldspaths tricliniqne : la détermina­

tion de celles de t~· pes calcosodiques, des plagioclases, présentait 

de nombreuses difficultés , non seulement à cause de leur système cris­

tallin, mais encore, en raison de la rareté des cristaux de plusienrs 

d'entre eLlx, et de leurs faibles climensions habituelles. Après avoir 

établi les propriétés optiqtJeS de to11s les plagioclases aussi exac­

tement que le permettaient les méthodes employées et l'état des 

échantillons connus de son temps, il s'est surtout attaché aux types 

les plus riches en silice, de l'albite à l'andésine ; il a eu la satisfaction 
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d e voir tm de ses confrères, F. Fonq ué, cont inuer son amne ponr les 

plagioclases basiques. 
Les données de A. Des Cloizeaux ont permis à A. Michel-Lévy de cons-

truire, en 187:J, les courb es de extinct ions en zones des plagioclases; 

ell es ont fou mi à Ma lla rd les bases de on mérnoire sur la loi deTscher­

mak. Aimant peu les théories, ain i que je l'ai fait remarquer déjà, et 
moins encore les controverses, Des Cloizen nx s'est tenu pre que à 

l 'écart des discussions soulevées par cette loi célèbre, s'applaudissant 

tonLefois d es progrès qu'elle fa i s::~ i t faire ü la connaissance des 

feldspaths · et d e la part prise par ses disciples d ans ce long débat. 

Bien qu'il ait d éte rminé le propriétés opt iques rie la plupart des 

minéraux co nst itutifs d es roches, Des Cloizeaux a laissé aux pétra­

graphes le soin d 'appliquer ses données à l'<~tncle des roches elles­

mêmes. n a fait se nl t>ment une except ion en faYenr des roehes d és i­

gnées sous les noms d 'enph otide, de gabbro e t d'hvpérite. En passant 

en revue des échant ill ons proYenant de tous les g isements connus de 

son temps, il a montré que l'examen des propriétés de lenrs 

pyroxènes permettait d e les diviser en deux types caractérisés, l 'un 

par Je diallage- il l'a désigné so u le nom de diallagite, -l'antre, 

par l'hypersth ène, - il lui a réservé le nom d ' hypé ri te. Ce sont 

respectivement les ga bbros et les norites des nomenclatures actuell es. 

1l a constaté aussi l' existence d'un pyroxène dans les roches pérido­

tiques de l'Oural , au milieu de quoi Daubrée venait de signaler le pla-

tine natif. 
A ce rnèmc orure de recherches, je rapporte rai un travail sur le s 

météorites d'Orgueil. ] ,e 1 [~mai 186 ~' les environs de cette localité, 

située dans le Tarn-et·-G awnne, ont été le théâtre d'nn phénomène 

fort rare, la chute d'un essaim de météor ites. Celles-ci 'taient d'une 
mars nature spéciale, compa rable à celle de la pierre tombée le 

18o6, a nx e n virons d' :\lais, dans le Gard. 
Les aérolit·h es d'Orgueil sont noirs, extraord in airement friable s . 

' 
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Comme la plupart des météorites pietreuses, ils sont riches en péti­

dot, et contiennent du fer niel élé métallique et un sulfure de fer 

(pyrrbotite ), mais ils renferment en outre, et c'est là leur caractéris­

tique, près de 13 pour 1 oo d'une matière carbonée. Cette matière a 

fait l'objet d'études chimiques de M. Berthelot et de S. Cloëz; son 

analogie a,·ec les matières humiques est incontestable, mais l'absence 

de toute trace d'organismes et son cortège de minéranx ne per­

mettent pas d'admettre p onr' elle une origine organique. 

La difficulté d'interprétation de la genèse d'une telle roche est encore 

augmentée par la découverte faite par Des Cloizeaux de minuscules 

cristaux d'un carbonate de magnésium et de fer, semblable à la breun­

nérite ten'estre. On ne connaît pas d'autre cas d'existence d'un carbo­
nate dans une météorite . 

La seule incursion fait e par Des Cloizeaux sur les frontières de la 

Minéralogie, proprement dite, date de sa jeune se. Ses voyages en 

Islande lui ont fourni l'occasion d'intéressantes observations de Phy­
sique du globe. 

Dans sa première expédition, il avait étudié les geysers, surtout en 

minéralogiste, examinant avec soin les formations de silice collo­

ïdale, variété d'opale, désignée sous le nom de geysérite, aux fotmes 

concrétionnées des plus compliquées. Il avait étudié encore la silicifi­

cation de végétaux au voisinage des geysets, effectué quelques mesures 

de température de l'eau de cenx-ci, mais c'est en 1846 que, muni 

de tbet'm\>mèttes à renversement de précision, à lui confiés par 

Regnault, il fit, en collaboration avec R. Bunsen, une série de déter­

minations précises de la température des eaux du Grand Geyser et 

du Strokkur, déterminations efl'ectuées avant, pendant et après les 

éruptions et à différentes profondeurs dans la cheminée de ces gey­

sers. Une description détaillée de ceux-ci a été' donnée, qui permet 

aujourd'hui d'apprécier les va riations dans Je temps de ces curieux 
appareils post-volcaniques. 



Il fit a11ssi quelques dosages chimiqttes snr place, mars surtout 

une ample récolte d'eau des geysers; son ami Damour a pu ainsi en 

donner des analyses détaillées, plus complètes que celles eil'ectuées 

jusqu'alors. 
Sans doute en souvenir de ces recherches de jeunesse bien plus 

tard, Des Cloizeaux a étudié les dépôts siliceux de Saint-1 ectai l'e 

dans le Puy-de-Dôme, où., à côté des sources thermales incrustantes 

calcaires bien connues, en sourdent d'autres ayant, les unes, construit 

un ama~ d'opale reposant sur des sables et épigénisant complè­

tement des roseaux, les antres, rempli dans le granite des .filonnets 

d'opale forcbérite, colorée en jaune très éclatant par une petite 

quantité de sulfure d'arsenic (orpiment) ; ces différentes variétés de 

silice colloïdale renferment des Diatomées. 

Des Cloizeaux a donné en6n une intéressante description des coulées 

de l'Hekla. Sa visite à ce volcan a été faite à une époque privilégiée. 

Depuis 1767, le grand volcan islandais était assoupi et recouvert par 

une calotte de neige et de glace. Le 2 septembre I845, SR produisit 

soudain une violente éruption exp losive. Toulel'llefùt sanpoudrée de 

cendres; elles furent transportées jusqu'aux Shetland et aux Orcades 

où, pendant son vo age de retour, notre confrère constata leur 

existence, sans se douter de leur origine, puis les phénomènes exp lo­

sifs cessèrent bientôt pour faire place à un vio lent épanchement de 

lave et celui-ci se prolongea jusqu'au milieu de décembre; après un 

arrêt assez court, il reprit en janvier 1846, pour s'arrêter délinitive­

ment au mois de . mars. La montagne étant inaccessible pendant 

l'hiver, cette éruption n'avait pas eu de témoin direct. 

Lorsque, le r8juillet 18 ~6, Des Cloizeaux, Bunsen et Sartorius de 

Waltershausen arrivèrent à son pied, les la v es éta ient refroidies, ils 

elurent donc se contenter d'étudier les ré ·ultats de l' érup tion et ses der­

nières fumerolles. L'ascension du sommet de l'Hekla et la mesure de 

son altitude permirent tont d'abord de constater que les explosions lui 

avaient fait perdre au moins 1 oom de hauteur par rapport à la va leut· 

LA CROIX. JO 
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fournie par une triangulat ion danoise datant de peu d 'années. 

L'érnption s'était faite par quatre c r·atères distribués le long d'un e 

t'ente radia le, le plus élrvé se trouvant :nr som met de la montagne, le 

plus bas it environ 200m plus bas. Du cratère inférieur, snpportanl 

11n amas de blocs, <~tair partie une coulée Je lave descend11e sur les 

pentes Je Ja montagne, it la surface de la neige, sur une longueur 

de I5 à 16km, avec un e larg·eur moyenne d'environ 2km et une épaisseur 

de 15 à 20m. Cette nste surface lavique n'était n ulle part continue, 

sa surface co11sistait en blocs entassés; el le éta it bordée par des 

moraines latérales et creusée, dans sa part ie médianP, de sillons 

parallèles, pt ofonds de 5 :'t om. 
Cette lave en blocs, ~~ facies basaltique, n'avait pas la texture 

scoriacée habitu elle à ce genre de coulée; elle était colllpacte, passa­

blement vitreuse. Ouelc1ues portions sroriades s 'o bservaient seulement 

sur les moraines ou à la surfacP de quelques blocs. CettP d escriptioll 

rappelle celle d es coulées audésit iques plutôt que celles des bas<d­

tiques, et sans doute il faut en chercher les caw;es dans le rapid e 

refroid issement du magma so us l' influence des conditions part icu­

lières de l'épanchem ent ù Ja surface d e la ne ige pendant le dur bi,·er 

islandais. 

De ces cratères, se dég·r~g·eaienl encore des vapeurs d'anhydride std­

fureux., aYec d épôt de soufre, fondu ou cr istallisé , suivant la 

. température des fumeroll es considérées . Dans les s illons Je la cou lée, 

la température était moins é leYée et dilfére11te , la compos ition des 

é manations; elles foumissaient surtout de la vapeur d'eau et des 

sublimations de sel ammoniac (salmiac), généra lement très pur. 

Des Clo izeaux déclare que leur abondance éta it telle cru'il eùt été 

possible de les exploiter indust-eiel1 cme nt, si elles ne s'étaient 

trouvées en un tel désert. .. .. .. 

Arrivé an terme de cette étude, .il me reste à conclure. 

Des Cloizeaux a été essent iellement un cristallographe: il la fois 

ph ysicien et nat urali s te. 

• 

\ 
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Di·s sa jennesse , il s'était proposé de dénom brer toutes les formes 

c ristallin es de tous les minéraux connns d e son temps, et plus tard 

d'établir les propriétés optiques de tons les minéraux transparents. 

Rien ne l'a rebuté dans le défrichement de ce champ it~mense, par­

semé d'épines, et dont certai nes parties étaient inexplorées. Il a 

atteint son but. Il a édifi é une œuvre volontairement circonscrite, mais 

cependant vaste, solide, durable, paf'ce qn 'elle n'est faite que 

de science et de consci ence. 
11 était dédaigneux de la popularité, aussi cell e-ci n'est-elle pas 

venue le trouYer. La vulgari ation de ses travaux lui importait peu. 

Modeste e t dépourv u d 'amhition , il a travaillé uniquement pour 

l 'amo ur de la science, sans rien souhaiter de pins. 

ll a été l'un de ceux, on pourrait presque dire il a été celui, aux 

effor ts duquel est dù l'octro i définitif du droit de cité à l'Optique des 

c ri staux dans la science minéralogique, ciont ell e co nstitue aujourd'hui 

l' un e d es branch es les plus brillantes et les plus fécondes . Pour 

ce gen re de recherches, il a fonrni quelques-unes d es premières 

méthodes, quelques-uns des premiers instruments , la plus grande 

partie des premi ères données précises. Sans cloute, tout cela a 

été compl été, perfectionné, depuis lors, mais on ne doit pa oublier 

que son œ uvre reste l'tme des pierres angulaires d 'un bel éciifice. 

C'est ainsi (rue lorsque fut instanrre l'étnde des roches en lames minces, 

les initiatems de la pétrographie microscop ique trouvèrent à point, 

dans les travaux de Des Cloizeaux, les constantes optiques qui leur 

on t se rvi de point de départ et ont rendn possible l 'épanou.issement 

si rapide de la science nouvell e . 
Les Académies se doi vent de ,garder pieusement le souvenir des 

hommes qui les ont hon orées, ell es et la science, d'une façon ansst 

parfaite et aussi complètement dés intéressée. 
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ote de l 'Epicea Bosc (.Ann. Soc. d 'Horttculture de P aris , XIII. 296). 52. I833 . 

53. I 83~. No te sur une va ri é té de Chàtaigner dit à b oi ( Ibid. , XIV , 36o). 

LACROIX . 
Il 



111. - NOTICES NÉCROLOGIQUES. 

a~. 18 15. \foLiee sur la vie el les ouvrages de i\1. Lefebvre d 'Jl ell ancourt, inspecteur­
général des mines (J. M., "XXX \ III , 46o-464 ). 

55. 1 t6. Di scour p ro noncé aux funéra illes de M. Duhamel le 21 février 1816, Institut de 
F 1·ance (Didot, ~ pages, in-fJ 0 ) . 

Gi ll et de Laumont a pnhlié en ou tre ( Journa l , puis, nnales des Mines. Bul­
letin de la Société d'encouragem ent po url 'industrie nationale) de nombreux 
rapports su r des questions indus tri ell es. 
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1. 1784. 
2. 

3. r 785. 

/k 1]87. 

5. 1789. 

6. 
7. 

8. J 793. 

J ISTE BIBLIOGR PIIJQUE 

DES 

TRAVAUX DU CTE DE BOURNON 

Aperçu sur la minéralogie du Dauphiné (J. P., _, 1\, 200-213) . 
Lettre écrite par vi. de Bournon ... à \1. ch reiber , en réponse à ses observa­

tions sur J'« Aperçu de la minéralogie du Dauphiné » (J. P., XXIV. 43o-
437 ). 

Essai sur lu lithologie des environs de Sai nt-É tienne-en-Forez, et sur l 'o rigi ne 
de ses charbons de pierre, avec des observa tions sur les Silex , Pétrosilex. Jaspe 
et G1·anits, 1785, in 8° XVlii-104 pages. 

Lett1·e de M. de Bournon à \f. de La \Iétherie ( ur différents objets de miné ra­
logie) ( J. P ... X:\.X, 37o-39r). 

Lettre de M. de Boumon à M. de La \'létherie, SUl' le spath adamantin et l 'ad u­
laire ( J. P., XXXIV, 451-457 )· 

Mémoire su1· le pechstein el l'hydrophane (J. P., XX, V. 19-29). 
Extrait d'une lettre de M. de Bournon à \f . Romé de l' Isle ( ut· de cristalli a­

Lions, su1·le granit, sur le basalte ) ( .T. P., X\:X\'. I53-r57)· 
An analytical description of the crysta lline forms of co rundum, from the l!:ast 

Inclies und from China (Phil. Trans., 1798, ~2 -~48, 1 pl.). 
(Ce Mémoire est comp1·is dans celui de Cbades Greville, intitulé :<<On the 

corundurn tone from Asia ''(Phil. Trans., 1798. 4o3-4"8. r p l. ). 
9. 18or. Desc1·iption of the a1·seniates of copper, and of iron, from the county of Comwall 

( Phil. Trans., r8o 1, 169-192). 
10. i\Iémoire ur les arséniates de cuiv1·e et de fer du comté de Cornouaille ( ./.M., 

Xl, 35-62 ). 

11. 1802. Desc1·iption de l'a rsén iate de cuivre el de fer, lue devant la Société royale de 
Lond1·es . le rg féHie1· 1801 (J. P., LlV, 299-3 12 ). 

12. Expe1·iments and obse rvations on certain stony and metalline substances which 
at different ti me are said lo have fallen on the earth; also on various kind s of 

·native iron, by Edward Howard. (Phil. Trans., 1802, p. 168-212). 
p. 18o-r86: Mineralogical description of the various stones said to have fall en 
upon the earth, by the Counl de Bournon; 

p. 203-2 10 : Description of vat·ious kinds of •native iron, by the Countde 
Bou1·non. 

E"l!·aiL ou traduction de ce Mémoire [A. C. P ., ( r), XLIII, 77-8S; 225-252. 
253-262; J. M., XIII, Il-3 r, 81-9 r. 
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ii> . 

16. 
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J. P ., LV , 363-367, 370-3]6. B . S., III , r 39-1 ~o, T53-r56, 1 6~]. 
Descr[ption of th e corundum tone and [ts va ri eties, comm only lcnown by the 

name of or iental ru by, sapphire, etc., with observations on so me other 
mi neral substance , avec 4 p la nches (Phil . T rans. r8o2, 233-326 ; Ne ues 
Berg mannisches Jou rn al , lll , 160-20 ) . 

Sur l 'identité sp écifiq ue du co rindon et de la télé ie. Extrait d ' un l\[ émoire 
intitul é: « Descripti on on th e co r undum stone and its vari eties, etc.» ( J. lVI. , 
Xl\' . r-2 ',, 1- .io5 ). 

f'onus of the anhyd rou sulphate of lime , with 
subs tance ( Journal of natural Philosophy, 

Description of th e crys tal! ine 
ome obse rva tions on t hi 

N icholson, Il , 190- 195 ). 
Desc ripti on des formes cri s tallin es du sulfate de ch aux anhyd re, avec qu elques 

obse rva ti ons sut· ce LLe su h stance ( J . ,11., X Il l , 311 5-35~) . 
O bsen •ati ons on th e ph osph oresce nce of th e trem )[ te, and of the cal careous 

carbonate of lo\1· so lution , kno" n by th e na me of dolomie ( Journal of natural 
Philosophy, IYicholson . Ll , 290-296; Neues allgemeines Journal der Chemie , 

1, 365-3jt, ./ .M., \: Ill , L-1\ ). 
18. esc ription des fo rmes cri ta llin e de la sahlite, (J. JII., ' Ill, 108- 11 2. 

1 p lanche). 
19. :\1émoire sur les fo rm es cri sta ll ines d u tungs tate de ch aux, av~c quelques obser-

va tions c1·istall ograp hiques sur Je pyrite marti ales el sur les substances qui 
prennent l e cube el J'oc taèch-e réguli er p our form e p rimiti ve, avec 1 planche 

(./ . ill. ' TIll , 161-1 7 ~~ ). 
20. r8o3. 1 ole ( p ar Tonne lli er ) sur qu elq ues faits nouveau x, rela ti fs aux substances que 

l 'on di t tombées de l 'a tmosph ère. co mmuniqués pa r 1. de Boumon ( J . M ., 

XIII , ft .l6-~53 ). 
Lett1·e de M . le comte de Bou rna n à M. Delam éth e rie, en ré ponse à la critique 

de ,\1. Patrin à l 'éga rd des pien ·e. tombées de J'atmosp hère(./ . P ., LVI , 294-

21. 

22. 

2B. 

24- . 

25. 1 o4. 

3o4 ). 
Répon eaux ob erva ti pn de l\T. l'abbé IIaüy sur le cu ivre arséniaté (J. 111. , XV , 

1-22; J. natur . Philosophy. Nicholson , \'lli , 24]-25g). 
Observa tions on a new spec ies of h ard ca rbonate of lime; al so on a new species 

of oxide of iron ( Phil. T m ns., l 8o3, 325 -338). 
Observations sur une nouvelle es pèce de carbonate de chaux dur , lu à' la 

Société roya le de Londres le 26 mai r8o3 ( J . M ., VIII , 5g-72. Journa l für 
die Chem ie und Physik. Ge/tien , III , 52o-537)· 

Observations sur une nou vell e e p èce d'oxyde de fè r . l ues à la Société royale de 

Londres le 26 ma i 1803 ( J . M ., XVlll , x !3- rr ). 
Description of a tripl e sulphuret of lead . anti mon and copp er , from Cornwall ; 

with so me ob · ervations upon the vari ous modes of a tt rac tion which inOuence 
the fo rmation of mine ra l ub tances, and upon th e di ffe rent kinds of sulphuret 

of co pper (Phil . Trans., r8o4 . 3 -62). 
26. r8o8 . Traité de JJ1inéralog ie. Premi ère partie, J'enferman t l 'introduction à la min éra­

logie en . .,.é néral: la th éo ri e de la cri stalli sa ti on, l 'é tude de la chaux carbonatée 
proprement dit~, et de l 'a rrago nite, avec l'a pplica ti on du ca lc ul cristall ogra­
phiqu e à la déterminati on de form es cris tallines de ces de ux subs tances. 

Londres, William P hillipp , 1 o'; 3 vol. in 4°. 
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T o me [ ; 1 édicace à S. M. 1. ,\l e'-andr· T••·, empere ur e t autocrate de to utes 
l es Hn ss ies, V Ill-XL Hl , 3 ~g p ages, Tome 11 : \'111-4tl 1 pages. Tome lll. 
19 pages, u feuill e ts de tabl eaux, 72 planch es . 

n second tirage p orte le Litre suivant ( la dédicace é tant rempla ée par un 
A1·erti sse nr ent ) : 

27. Traité complet de la rhaux carbonatée el de l 'arragonite , auquel on a joint 
une introduction à la minéralogi e en général , une théorie de la cristallisation 
e t son application , ain i que celle du calcul, à la détermination de formes 
cristallines de ces deux substances. 

(U n « extrait » du Traité de Minéralogie a é té publi é par J. . Dela­
mè th erie dan le Journal de Phy sique, t. LX l , 222-2L! 1 I8JO, el un 
« extrait » du Traité complet de La chaux carbonatée par Tonnelier dans 
le Journal des !Vhnes, J XXI , 81-126, 18 12. 

28. 18og. Memoir on the triple sulphureL of lead, copper and antimony , or endellion ( J . 
nat . PhiLosophy-, Nicholson, J . XIV , 225-237 . 201-260 , 32 1-336). 

29. I8Io. Extrait d ' une lettre de I. de Bonrnon à 1\J . B ... , sur quelques points de cri stal­
lographie ( J . P., LXXI , 364 -366 ). 

30 . 1 11 . Extrait d'une lettre de l\I. de Bournan à 1\I. Gill e t-Laum on t (sur la cryolith e, la 
sodahte et l 'allanite) ( .!. !Ji., XXIX , r5g-16o). 

31. Memoir on the laumonite ( Trans. of the Geolog ical Society . 1, 77-92). 
32. Memoir on bardiglione or sulphate of lim e, conta inin g a sketch of a theo ry of 

th e true nature of pl as ter, a IYell a iL prope rti es, in ordet· to determine 
the differences th at exi t b etween it and bardiglione ( Trans. of the 
Geological Society, I. 355-38 ). 

33. 18 13. Catalogue de la Collection min éral gj qu e du comte de Bournan, faite (sic) par 
lui -mème, et dans lequel sont placé plu ieurs observati o ns et fait intére sants, 
qui jusqu' ici n'avaient pa é té déc rits, etc., a in i qu ' un e rép o nse au I émoire 
de ~f. l 'abbé Il aüy concernant la implicité des lois auxquelles est soumise la 
tructure des cri staux , Londres, L. Deco nchy, J8 I3, in 8°. 

Planche du ca talogue de la co ll ec ti on minéralogique du comte de Bournan, 
Londres, L. Deconchy , 18!3, in q0 ab lon <> de 11 page, 2 1 planche . 

31~. 1815. A descriptive Catalogue o f diamond in the Cabin et of si r Abraham IJume. 
Translated from the French, London , 18 15; in 4°. 

Catalogue raisonné des diamants dans l e cabinet de ir braham Hum e 
( Lettre sur les lo·is de la c t·istalli sation du diamant ), Londres, J. Iurray, 
18 r5; in -4° de XXI-33 pages , r plan ch e. 

35. J8 r7 . Catalogue de la Co ll ection minéralogique par·ticulière du Roi, appartenant à 
J'auteur de ce mème ca ta lo<>ue lorsque a i\Iaj es té en a fait l'acq ui i ti on . Pari . 
A . Lanoc, 18 1ï, 2 vol. in - " dont 1 atlas . 

Cet Ouvrage st celui ( n" 33 ) paru à Landre en 18d, m ais avec un nou­
veau titre et une nouvell e peéface et an ~ la r·; ponse au ~Iémoire d 'Üaüy . 

36 . t823. Observation s ur quelques-un des min é raux, oit de l ' il e de 'ey]an , soit de la 
cote de Coromandel , rapportés par J. Leschenault de Latour. Paris, impri­
merie des fr ères Tilliarcl , 1 ?.3; in -4° de IV-35 pages. 

3ï. r8 2~. Desc ription of ce r·tain ga ngue of sp inelle bl'Ou .,.ht from the island of Ceylan . 
( Phil. JJlaga ::; . LXlll, 3o-36) 

38. Q uelqu e obse rvations et réflexi ons ur le calo rique , l 'eau e t le fluide d'e la 
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lumière, Paris, imprimerie d 'Hyppolyte Tilliard, 1824; in-8° de II-XV, 
r 16 pages. 

39. Description du goniomètre perfectionné de M. Adelmann, gardien aide-minéra-
logi te de la Collection minéra logique particulière du Roi. Pari s, imprim erie 
IL Tilliard, 1 2~, in- 0 , 16 pages, 1 planche et aussi in Annals of Philo­
sop!ty, Thomson,\ Ill, '! t 2-2 t5 ; Pogg . .rlnn . II. 83-97. 



LISTE BIBLTOGRAPlUQUE 

DES 

TRAVAUX DE F.-S. BEUDANT 

1. - NOTES ET l\1Él\10IRES. 

1. 1810. Note su r trois espèces de mollusques gastéropodes aquatiles (A. Muséum , 
Paris, XV, r810, rgg-2o4). 

2. Mémoire sur la structure des parties solide des Mollusques , des Radiaires et 
des Zoophytes. (A. Muséum XVI , 66-75 :Extrait in N. B.S. (3), II , 
I 53-I5~ ). 

3 . Observations ur les Bélemnites (A. Muséum, ' VI , 76-88, 1 pl. ). 
4.. Sur la s tructure des parties solides des animaux invertébrés des clas es des Mol-

lusques et des Polypier-s (JY. B. S., 11, r53-r5!t ). 
5. 1811. Eüi·a it d' un rnpport fait à la So('iét(• phi lnma tiq ue pa1· M. Bosc S ll l' les ob e1·va­

tions relatives aux gen 1·es Fis urelle et Cr·ép idul e pa1· M. Beudant ( . B. S., 
II , 237-238) . 

6 . 1 16. i\Iémoire sur- la possibil ité de faire vivre des Mollusques fluv iatiles dans les 
eaux sa lées , et des l\Iollusques marins dans les eaux douces. consid é rée sous 
le rapport de la Géologie, lu à l'Académie des Sciences le I3 mai 1816 ( J . P ., 
LXXXIII, 268-282; A. M. , l, 3g7-4o'l; A. C. P ., Il , 32-4I; Phil . Mag., 
XLV lll , 223-227). 

7. r8 r ï· Recherches ten dant à déte1·miner l' importance relative des form es cri tallines 
el de la composition chimique dans la détermination des espèces minérales 
(A. M , II , 18 1; , I-32;A. C. P .. n, t817,72-84;N.B.S., 3o-3r,Schweigger , 
Journ. , XIX, 1817, 462-472i Thomson Ann . Phil., ' 1, r8r8, 262-27 1; 
Quart. Journ. Sei., VI. 181 g, 117-131; Giorn . Accad., l. 1819, 13;- 1"3, 
257-263, 3go-3gg). 

8. r8d~. Lettre au ujet du \Iémoire de \I. \Voila lon ( relatif à la détermination des 
espèces minérales). (A. C. P., \II. t8 r7, 3gg-~o5; Sch!Peigger , Journ ., 
XXIV, 1 J0- 11 6). 

9. Recherches sur les causes qui peuvent faire var·ier les formes crista ll in es d'une 
même substance minérale (A . C. P., VIII , 181 , 5-5 2; A. M., liT. 18r 8, 
239-274' 28g- 344 ). 

10. r 8 19. Sur le dépôt a lifè1·e de ViJiiczka, en Galicie (B. S. P ., 36- 12 , 65-71; J. P., 
LXXX\ III, 18 1g. 321-35o). 
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11. Existence sim ultan ée de Mol.lusques marin s et fluviatil es dans le golfe de Livonie 

( Bull. Soc. Philom ., 72). 
12. oLi ce sut· l e gisement des a nthracites de Schoenfeld, en axe (J. P., LXXXIX, 

6 -73; B. . P. , tf2- 'tï )· 
13. l ~ xlrait d ' un Mé moire de ?Il. Beudant :sur la pi erre d 'a lvn e t la roche alumi-

nifè re ( B .. . P .. 121-1 22 ). 
1ft.. 1820. Lellre à 1\I. Gay-Lu sac sur le Mémoire de 1\I . Mitscherlich ( sur la relation qui 

exi te entre les formes cri ta lli nes et la compos iti on chimiqu e). A. C. P. 
XL \ ' , 326-335 ). 

15 . 1822. r oyage min é ralogique et géo logiqu e en Hongrie, pendant l'ann ée 191 8. tr volumes 
i n-q0 1 ( VI-56o + [f2 pages); li ( 6 If,. pages) ; Ill ( 65g page! ) IV ( atlas, 
7 planche et 3 ca rtes ). Traduit partiellement en allemand p at· Kl einschrod 

( Leipzig. 1 25). 
16 . 1826. Sur la c lassification des substa nces min éral es ( A. C. P. , XX, 1, 18 1-205, 225-

243 ) . 
li . 1828- 1 29. Noti ce ur la pesanteur p écifique des co rps , considérée comme caractère 

min éralogique (.rl. C. P., XXXVIll , 1828 . 3g8-4t 1; Pogg. Ann., XlV, 1828, 
'tï~ -', 8~; A. J. ., \1 , 182g, 26o-26 1). 

18. 1 ?.g . Recherches sut· la mani ère d e di culer les analyses chimiques pout· parvenir à 
dé te rmin er exactem ent la compositi on des minéra ux (Mém. A cad. Sei., VIII, 
22 !-356). 

19. I838 . No le sur des grêlons e n pyramides sphérique (C. R. , \'T , 777). 

II. - OUVRAGES DIDACTIQUES . 

20. 18 1 5. Essai d 'un cou rs élémenta ire el gé néral des Sc ieuces ph y iq ues. Partie physique. 
Paris, Tilliard , in -8", LTI , 63g pa rres e t 13 planch s. réédité sous le LitJ·e de: 

Traité élémenLai1·e de Phy ique. P:u·is, \ e rdièi·e, La sixième éd ition a 
pam en r83 . Traduit en allemand ( Leipzig, t83o). 

21. 1 82~ . Traité élementaire de finét-al ogie Paris , Verd ière; 1 volum e in -8° Vl-856 pages, 
10 planch es traduit en ali ma nd ( Leipzig, 1826). 2° éd ition I. t 83o, XVl­
;52 pages e t 1 1 planches; 11 . . 1 32, 797 pages + 12 planch.es. 

22. 1 84r. Co 11rs é lé men Laire d 'histoire naturell e, à 1 'u age des co ll èges el des maisons d 'édu ­
ca tion , rédigé co nform é ment a u progt·am me de l'Universi té du 14 sep ­
tembre r ~ o, p ar i\JM . 1\filne-Edwa t·ds , A. de Jus ieu et F. . Beudant. lltiné­
ralogie el Géologie, par Beud ant . Paris, Fortin, Masson el C'• ainsi que 
Langlois el Leclerq , in - 18 avec 5oo figures. Traduit en allemand (Stutga rt , 

t858 ). 
La sixi ème éd iti on ( 1 54 ) ; 2 Yolumes (Minéralogie , X1I-2g6; Géologie, 

Xll-3 ~8 ) . 
La dix- eptième éditi on a pa ru en 1886 ( !\lasso n éditeur ). 

23 . 1854. No tion s pré li minaires d 'histoire naturelle p our servir d 'introduction au Co urs 
é lémenLaire d 'J1isLoire natu rell e, 1o ti ons préli minaires de Géologie, extraites 
du cours de M. Beudan t, rédi gées par E. B. de Chanco urtois. Pa•·is , Langlois 

e L Leclerq , in-1 8 , 1\' , 6o pages e t fi gures . 



21,. . I83g. 
25 . I83g. 
26 . 
27. 
28. 18~o. 

29. 
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l!-"léments de grammaire française ( Renouard , in-r2. Préf. V-VII, 254 pages. 
Abrégé de la grammaire française ( Renouard, in - r2, r36 pages. 
Éléments de grammaire latine (Renouard , in- 12, Préf. V -\'11, 3o8 pages. 
Abrégé de la grammaire latine (Renouard, in- 12, Préf. 1 et 163 pages. 
JVouPeaux éléments de gr ammaire française (Pitoi s-Lenault , in-r2, Préf. V-

VIII, 23o pages. 
Prog ramme des questions sur la !rrammaire fran çaise (Pitois-Lenault , in-1 2, 

ouvrage annoncé pa r le précédent ). 

L ACI\OIX. 1 2. 



LISTE lllBLlOGRAPlllQUE 

DES 

TRAVAUX DE A. DES CLOIZEAUX 

1.- GÉNÉRALITÉS SUR LA CRISTALLOGRAPHIE 
ET SUR LES PROPRIÉTÉS OPTIQUES DES CORPS CRISTALLISÉS. 

1. r857 · Mémoire sur l 'emploi des propriétés optiques biréfringentes pour la di stinction 
et la classification des minéraux cristallisés ( C. if.. XLIV, 322-325; A. M. , ( 5), 
XI , 26 r-342; L'Institut , XXVI, T858, 111-112) . 

2. r858. Leçons de cristallographie professées à 1'1t cole orm ale. Autogra1 hi e, gS pages, 

in-4 o. 

2 bis. - Deuxième Mémoire sur l'emploi des p ropriétés optiques biréfringentes en 

miné1·a logie [A. i ii .. ( 5) , \JV , 33g-'\ ·w l 
3. I85g . Nouvelles rech erches sur les propriétés bi réfrin gentes des corps cri lalli sés 

( C. R., XLVIII , 263-267 et 8'\g). 
1~. r861. Sur un nouveau procédé pour mesurer l 'indice moyen el l 'éca rtement des axes 

optiqu es dans ce rtaines substances et sur la séparation de plusieurs espèces 
mi nérales regardées jusq u'ici comme isomorphe ( C. R., LII. 78'1-790). 

5. 1862. Relation entre les phénomènes de la polari sation rotatoire et les formes 
hémièdres ou hémimorphes des cristaux à un ou deux axes optiques (British 

Association, rg-2o ). 
6. Nouvell es observations sur les modifications permanentes et tem1 oraires que 

l'action de la chal eur apporte à certaines propriétés op tiqu es de plu ieurs 
corp cristalli sés [C. R ., LV, 65T-654; A. C. P. , (3), LXVJli, 191-203; 
A. il1., (6). Il, 327-328; B. S. G., X, 4r-48; Po f(g. Ann ., C ' IX , 48r-4g2]. 

7. t 864 . Mémoire sur l'emploi du microscope polarisant et sur l'é tud e des propriétés 
optiqu es biréfringentes propres à détermi ner le sys tèm e c1· istallin dans les 
cri staux naturels ou artificiels [A. M., (6), Vl , 557-5ï5; P ogg. A nn. , C ' VI, 

387-4 2q ]. 
8. r865.. De l'étude des propriétés optiques hiré fringen les des cri, taux ( Schl·ve izer . 

naturf. Gese ll . Verhandl. , '\ LIX, 6',-66). 
9. r866. Beme rl ungen zum Au fsatz von llerrn F . PfafT' : Ueber die Bestimmung der 

Bt·echungsexponenten doppe lthrechender ubsta nzen aus ihren Polai·isa-
t ionwinkeln (Ann . Pogg., C:>.. '\IX, /179-L!So) . 
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10. Sut' les propriétés optiqu es des ct·istaux naturels ou artificiel s et sur les varia-
tions que ces propriétés éprouvent sous l'influence de la chaleur ( C. R ., LXII, 
g87-ggo; Pogg. Ann ., CXXIX, 3~5 - 35o) . 

11 . o uvell es recherches sur les propri étés optiques des cristaux naturels ou arti-
fi ciels , e t sur les variations que ces propriétés éprouvent sous l ' influence de 
la chal eur (Mém. des avants étrangers, .., Vlll , 5I 1-732 ). 

12. Leçon ur l'é tud e des prop riétés optiqu es biréfrin gentes, propres à déterminer 
le sys tème cristallin dan s le cri s taux naturels ou artifi c ie ls (Société chi­
mique , L eçons de chimie professées en 1864 et 1865, Pat·is, 1866, 37g-42g). 

13. c872. Mémoire sur les propriétés optique les plus propres à déterminer le type cris­
tallin des espèces naturell es ou artifici elles dont les cri staux sont imparfaits 
ou ofl''rent une fot·me limite [A . F . A . S ., (7), I, 323-33 c]. 

1 4.. J 8~2. 

15. 
16. 
17. 

18. c84 3. 

19. 

20. 184 4. 

21. 

22. 

23. 

24. . 
25. 

Il. - TRAVAUX SUH LES FORMES CRISTALLI ES 
ET LES PROPRlÉTI~S OPTIQUES. 

Jusqu 'en 1806, ces tra vaux sont exclu sive ment cri tall og raphiques ; à partir 
de cette date, il s dev ienn ent à la fois cri tall ographiques et optiqu es : les 
propriétés optiques prennent de plus en plus une importance prédomi­
nente. 

A . - Minéraux. 

E xtrait d 'un Mém oire de M. Ha idinge r sur les principaux minera is de manganèse 
[ A. ,JJ. , (:j ), I , 4og-42_H 

Cri s tal li a ti on de l'resc hy nite [A . 111., (4 ), 11 ,3~g-3o t ]. 
Ct·istalli sation de la chaux ph os ph a tée fA . M ., (4 ), Il , 352-356 l 
Détermin ation des fom1es primiti ves et second ait·es de la monazite , nouvell e 

espèce min él'a le [ A . M. , (4 ), II , 362-36~ ]. 
Détermination des form es cri stallin es de la Gay-Luss ite [ A. C. P. , ( 3 ), VII. 

48g-4 g4 ]. 
Recherches chimiqu es et cristall ographiques ayant pour résultat la réunion de 

la mellilite et de la humboldtilite en une seul e et même espèce minérale ( en 
commun avec M. Damour ) (C. R. , XVII , 1245-1246). 

1ouvelle détermination de la forme primitive et des principales formes secon­
daires du gy pse [A. C. P ., (3), X. 53-58]. 

Note sut· la déterminat on de la form e primitive et de la humboldtilite [A. C. P ., 
( 3 ), x , 6g-72 ). 

Exam en cristallograp hique des cri s taux désignés sous le nom de beudantite de 
Horhausen [ A. C. P ., (3) . X . 77-78 ]. 

Exam en cristallographique e t réunion du néoctèse à la scorodite [ A. C. P ., (3) , 
X, 4o2-qo6 ]. 

Note ur les form es cristalline de I'anatase [ A . C. P. , (3) . X, f, t8-42 1). 
1ote sur les formes cristallin es du réa lga t· [A. C. P ., (3), X, 422-426 ]. 
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4.1. t85o. 

4.2. r854 . 

4.3. 

4.4. . r855. 
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4.6. r856. 
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Formes cristallines du cudmium sulfuré [ A. C. P., (3), XIII, 326-32g]. 
Description de quatre arséniates de cui v re différen Ls par leur composition et 

leurs caractères cristallographiques : olivénite , aphanèse , érinite , liroconite 
(en commun allee A. Damour ) (C. R., r ', r48- r5o). -

Examen cristallographique de cinq variétés d 'a•·séniates de cuiv•·e [A . C. P. , (3 ), 

XIII , 4 '7-425]. 
Note sur une nouvell e macle de rutil e [A. C. P. , (3) , Xlll, 436-43 ]. 

ouve! examen de forme c ri stalline de la cy mophan e [A. C. P ., (3), XIII, 

334-338]. 
Note sur les formes cristallines de la perowskite [A. C. P ., ( 3 ), XIII , 338-342]. 

1ouvelles rech erches sur les . deux vari étés de bary tocal cite (en commun allee 
A. Delesse) [ A .. C. P ., (3), XIII , {~25-435; .4. M ., (4.), \'Ili, 6 3]. 

Asté•·ie fixe ofT'erle par deux plaques de diamant [ C. R., XX, 5 r4-5 r6; A. C. 
P. , (3), XIV, 3o t-3o6) . 

Examen cristallographique el réunion de la morvénite à l 'harmotome [ C. R .. 
X Il , 74~; A . M., (4 ) , IX, 33g-3{~ ]. 

Sur la willémite ( en commun allee A. Delesse) [A. M., (4 ), X, 2II-2 t4]. 
Mémoire sur les forme c1·i tallines de la green ovite [A. C. P., (3), XX, 

8{~-g·]. 
Mémoi•·e sm· la christianite, nou vell e espèce min érale ( C. R. , ' XV, 7t0-711i 

A. M. , (4) XII , 373-38 r]. 
Déterm ination des formes cri stallines de la gehlénite [A. M. , (4), Xll, 382-384 ]. 
Note sur la forme cri stalline du malakon , hydro ili ca te de zircon, de Chan te-

loube (llaute-Vienne ) [A. C. P ., (3), XXIV , g4 -g5 ; A. M .. (4), V, 106-

107 ]. 
Notice de l 'arJ,ansite des États-Uni ( en commun ar·ec A. Danwur) [A. M., (4), 

xv, 447-45; ]. 
Mémoire sur les form es cri stallines du ,,·olfram [A. C. P ., (3) , X ' \,III , 

r63- I75 J. 
Déter·mination de la fo1·me cristalline de la " ·ohlérite [ A. C. P., (3) , XL, 

76-85 ]. 
Note sur la forme cristalline d ' un nouveau vanadiute d e plomb [A . C. P. , (3) , 

XLI, 78-8o]. . 
Mémoire sur la crista llisation et la structure intérieure du quartz [ C. R., 

XL , LOI ; A. C. P., (3), XLV, J2g-3t6]. 
otices minéralogiqu e sur la dufrénoysite, la baiérin e et 1 ' ilvaïle [ A. M., ( 5), 

Vlll, 38g-4o5 ]. 
Sur la cri talli sation el les propriétés optiques du quartz (L 'Institut , XXlll, 

161 ). 
ole sur l'existence de la polarisation ci1·culaire dan s le cinabre ( C. R ., XLIV, 

876-8;8 ). 
1ote sur la découverte de la pola•·i ation ci ,·culaire dans les cristaux de cinabre 

el sur l 'exi stence simultan ée du pouvoir rotatoire dans les cristaux et dans les 
dissolutions de sulfate de trychnine (C. R. , ' Ll\' , 876-878; L'Institut , XXV, 

r4g ; Pogg. Ann., Cll, 47 r-t,74 ). 
4.9 . Complément à la Note su r l 'ex isten ce de la pola•·i ation circu laire dans le cin abre 

el obse rvation sur le pouvoir rotato ire des cri staux de sulfate de st•·ychn ine. · 
[C. R. , XLLV, gog-g t 5; A. C. P ., (3), LI , 36 r-367; Pogg . Ann., CU , 4;4 ]. 
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50. 185 . Détermination des formes cristallines et des propriétés optiques de l 'hm·éaulite 
[A. C. P., (3), Lili, 2g3-3o2). 

51. 

52. 

53. ·85g. 

54.. 1 6o. 

55. t86J. 

56. 

57. 

58. 1862. 

59. 

60 . 1863. 

61. 

62. 

63. 1864. 

64-. 

65. 1866. 

66. 1867. 
67. 

68. 1868. 

Propri é tés optiques bi1·éfringen tes et forme cristal! i ne de la li roconi te (L'Ins­
titut, XX 1, ~?.o -'j ~~ 1 ) . 

Sur la cristallisation et la s tructure intérieure du quartz ( C. R., XLVII, 29); 
Mém. aPants étr., À \ , '!o'J-61 '1 ). 

Mémoire ur les formes cristallines et les prop1·iétés optiques de la zoïsite, de la 
sillimanite et de la "ohlérite et ote sur une nouvelle disposition du mic•·o­
cope polari ant [A. M., ( 5 ), ' \ J, 219-242]. 

Examen des propriétés optiques e l pyrogénétique des minéraux connus ous le 
nom de gadolinite, all anite, o rthite, euxénite, ty1·ite, yttrolantalite et fergu­
sonite (en commun aPec A . Damour) [A. C. P., ( 3), Ll ' , 357-37gJ. 

ote sur les formes cristallines d'un oxyde de manganèse artificiel ( C. R., LH, 
13:13- J 325 ). 

Sur la forme des cristaux artificiels de fer oligi t e produits dans les fours de 
M. Kuhlmann ( C. R .. Lll, 1325 ). 

Note su•· les modifications te mpo,·aire et ·ur une modification permanente que 
l'action de la chaleur apporte à quelques pl'Opriétés optiques du feldspath 
o•·those ( C. R., Lill, 6 ~-68). 

Manuel de Minéralogie ( Paris, Du nod , édit. T, 1 vol. in-8", XL\ Ill, 5;2 pages 
et atlas). 

Note sur la forme cristalline et les prop1·iétés optiques de la tépiHoïte [A. M., 
(6), JT, 33g-3~2l 

Note su•· le fo1·mes c•·istallines et les propriétés optiques biréf,·ingentes du 
casto•· et du pétalite (C. R .. LVI, ~88-4gi). 

Su1· le pseudodimorphisme de quelques composés naturels ou artificiels ( C. R., 
LVI, 1018-Io22; Bull. Soc. chimique, 2go-3oo ). 

Sur les p•·op•·iétés optiques b iréfringentes et sur la forme cristalline de l'amblygo­
nite ( C. R., L\11, 35; -36o). 

Mémoire sur le pseudodimorphisme de quelques composés natm·e ls et artificiels 
[A. C. P., ( 'i), l, 3I3-327J. 

\lote sur les formes cristallines et sur les propriétés optiques biréfringentes 
du castor e t du pétalite [A. C. P., (4), Ill, 26'j-2;o]. 

Sur la fm·me cristalline e t les propriétés optiques de l'adamine (C. R., LXII , ' 
6g5-6g7; Hull. S oc. Chim .. \ , ~ 38-~3g) . 

On the crystalline form of Pachnolite ( A. J. S., XLIII, 271). 
ole on the optical characte•·s or din·erént micaceons minerais called i\la,·ga,·ite 
(A. J. S .. XLI\ , 283-28~ ). 

Su•· la forme clinorhombique à laquelle on doit rapporter l 'harmotome et la 
wéihlérite, d'ap1·ès de nouvelles t·eche•·ches sur la dispersion de leurs axes 
optiques [C. R., LX\1, ·1 gg-2o2; A. C. P., (4), Xlll, qi6-435; Verh russ. 
min. Ges., Ill; Phil. Trans., CL V lU, 565-576; Proc. Roy. S oc., XVI, 3Ig-
321i Phil. Mag .. ' XÀV, t,6t-462]. 

69. x86g. On a transparent wolfram (A . J. S., XLVlll, d7). 

70. Sur la forme cristalline, les propriétés optiques e t la composition chimique de la 
gadolinite [C. R., LX\1IT, 1114-I116; A. C. P., ( ~), XVUI, 3o5-32I). 

71. ouvellt>s reche1·ches cr istallographiques et optiques sur la forme clinorhom­
bique du wolfram [C. R., LXIX, 868-871; A. C. P., (6), XIX, •68- 1ï6J. 
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75. J87 2· 
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79. t873 . 
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81. 187q. 

82. 

83 . 
81 ... 1875. 

85. 

86. 

87. 1876. 
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89. 
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No te su1· la monteb ra site [C. R. , L,, Ill , 3o6; A. JJ1., (ô), ' X, 22-23). 
ote sur les fo1·mes cri talline de la nadorite [ C. R. , LXXIH, . 8 r-83; A . M., 
(6), r 1 32-34). 

Ob ervations optiques et cri tallographiques sur la montebrasite et l'amblygo­
nite de Montebras (Creuse) ( C. R., L r Ill , I 2q7- L256). 

Mémoire ut· une nouvelle localité d 'amblygonite et sur la montebra ite , nou­
veau pho phate d'alumine et de lithine hydraté [A. C. P., (li), ' XVII, 
3 5-qo5]. 

'Note sur la wavellite de Montebras [A. C. P., (4 ), XX VIl, 4o5-Lio6). 
Nouvell e nole sur l'amblygoni te et la montebrasite ( C. R., L ' \. 1 t4- r r5 ). 

ur la composition chimique de la gadolinite [A. M., (7 ), 1, r57)· 
No te sut· la détermination des dimensions relative de la forme fondamentole 

de l'amblygonite [ C. R., LXX I, 3'19-322; A, C. P., (4), XXl , 2-86 ]. 
Ueber Leucit und Analcim (Z. •d. d. geol. Ges ., , XV, 566-568). 
Manuel de minéralogie. Paris, Dunod , éd it., li , t•r fosc. l, pages 1 à Lll et 1 à 

208 et a tlas. 
Sur la forme c ristallin e et sur l es propriétés optiques de la durangite ( A. F . 

A. S., lll , 388-39r; A. C. P., (5), IV , qo 1-'Jo6l 
Durangite etli sché rite [ Verh. russ. min. Ges., (2), lX, 29-32). 

ur les propriétés optiques biréft·ingente ca ractéristiques des quatre p1·in ­
cipaux feldspaths tri cliniques et sur un procédé pour les di stinguer immédia­
tement le un s des autres [ C. R., LXXX, 364-37 1; A. C. P., ( 5 ), 1 \', 429-~ 114 ). 

Uebe1· P erows kit; über die Bestimmung d er vier hauptsachli chsten Lt·ildinen 
Feldspathe auf optischen Wege (N. J. M., 279-284). 

ebel' Leucit Krystalle vo n Pompeji; Sa lit von Nischne Tagilsk; über Eukl'it 
und die triklinen Feldspathe (N. J . JJ1. , 395-399). 

!\'Iémoire su r l 'existence, les propriétés optiques el cristallogt·aphiques e t la 
compos ition ch imique du microdine, nouvelle espèce de feld path tricli­
nique à ba e de pola se, suivi de rema1·ques sur l'examen micro cop ique de 
l'or th ose et les divers feldspaths tricliniques [ C. R., L ' , , II , 885-8g 1; 
etLXX:Xlll. 878; A. C. P., (5), lX , 433-499J. 

Examen microscopique de l'orthose et des divers feldspaths tricliniq ues (C. R. , 
LXXXU , 10t7-1o22). 

On the crys tallographic relation of the tinee types of chondrodite (h umite ) 
(A. J. S., Xli, 229-230). . 

Memoir on th e three types of humite ( Phil. Magaz., II, 286-291; N. J. 111., 
64o-6~5 ). 

Nole sur la forme ~ri stalline, les propriétés optiques et la composition chi­
miq ue de la hom ilile (en commun aPec A. Damour) (A. C. P., XJJ, 
1o5-4L 2 ). 

eber die optisch en Verha ltnisse der 1 rystalle und ihre Unwollkommenheiten 
(N. J. M., 1877, t6o-161). 

Sur l 'existence et sur les caractères optiques, cristallographiques el ch imiques 
du microcline, nouvelle espèce de feldspath triclinique à .base de pola se 
(A. F. A . . , VI, 5o8-5t5). 

Ueber llumit und 'l'likroklin (N. J . M., 499). 
Ei n neuet· Barytfeldspath ( Tschermak's min. Mittheil., 99 ; NeuesJahrb. Min. , 

I87ï, 59 1-592) . 
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Om homilit och erdma nni t ( en français ) ( Geologiska Foreningend i Stockho lm 
Forhand lingar, lii, r876-I877, 385-38]). 

La m ic rocl ine e t les feldspa ths tri c lin iques ( Congrès géol , in t .. C. R. , 1878 , 
225-230 ). 

On mi luolin, ny t species, trikl ini sk , kalifeldspat. densoptiske, k rys tallogra­
fi ske kjendeteen (Nyt. Magaz . f or Naturwidansk , J( r ist iania , XXI V, 
r87g, 2g6-3o5 ). 

Ueber Topaz-Kristalle aus Mex ico ; über den P ero wskit ; Ca lcit vo n Bergen 
H ill. Vo rkommen des Tridy mit im Mont-Dore : Forch erit (N. J. M ., I8j8 , 
4o-~6 ). 

Note sur les caractères optiques de la ne wberyte ( B . S. J11., Il , 82-83) . 
Note sur la forme cris talline , les proprié tés optiqu es e t la composition de la 

ho mil ite (en commun avec A . Damour ) [ .A. C. P ., (5), X li , ~o5-4c~J. 
Form es et ca r·actèr·es optiques de la h op éi te (B. . M., li , t 33- r35 ). 
Sur la for·me clinorh ombique à laquell e doit è tJ·e rappo r·tée l'épi stilbite 

( B. S . M ., ll, t6 1-J65) . 
No uve lles reche rches sur les p ropri étés op ti q ues des oligoclases (B. S . . M. , 

}[J , t 5]- I5g). 
Sur 1 a dan bu 1·i te ( B. ,';. JI. , 1 Il , 1 gq ) . 
No te ur le propri étés optiques de l'é r·y th ro zin cite, de la r·aimon dite e t de la 

cop iapite ( B . .'::; . 1Jf., IV, ~ o- ~ 2 ). 

Caractè re optiques de la jadéi te (B. . M., I V, r58 ). 
ote sur l 'exi stence a nor ma le de la d is per·sio n tournante dans un cri stal d u 
système or thorho mbique . 

No tes su r les form es cri sta llines e t sur la ré union de la vauquelinite el de 
la laxmannite (en commun aPec i f . de K okscharow [8. S . M., V, 53-58; 
.A. C. P ., (5), XX\, ~2 1 - ~ 26 et X Vl, !35-136]. 

No te 5U t' l'existence a no rma le de la d ispers ion tournante dan s un cri stal du 
système orthorhomb iq ue (B. S. JW. , V, 58-6o ). 

Note complémentaire su1· la va uq uelin ite (B. S. Jll. , V, 6g-7o ). 
o te su r les con stan tes op tiques de la cr·ocoïse ( B . S. M., V, 103- 105) . 
ote sur l es propriétés optiques de la h üb nérite de Neva da e t de l 'orp iment 
(B . S. M ., V, I05-Iog ). 

Note sur les p ropr ié tés op tiques de la nadorite (B. S. M., V, I 25-I3o). 
Nouve ll es observatio ns sur les di vers échantillon de prehni te ( B . S. M ., V, 

J25- I3o ). 
Sur l 'indice de réf raction du chlorure d 'a rgent naturel ( B .. M. , \', r:\3 ). 
No te sur les caractères optiques et cri stall ographiq ues de la puch nolite et de la 

th omsénohte [B . . M ., V, 3 ro-3 I6 ; A. C. P ., ( 5 ), X ' lX , 3g2-!too]. 
Note sur quelques forme nouve ll es forme s nou vell es de l 'e uclase d u Brésil 

[B . . 111. , V, 3 t j-Jw; .A . C. P., XXL , ljoo-L, o!~]. 

Nouvell es r echerch es sur l'écar teme nt des axes o ptiques, l 'o r ie ntation de leur 
pla n et de leu rs bisserticcs e t leUI's divers gen res de d is persion dans l 'albite 
etl 'oligoclase ( 8 . S. M., VI, 8g- 12J). 

Nouvell es observations sur le typ e cristallin auquel doit êtr·e r apportée la 
cryolite (B. S . Jlf ., ' 1, 25 :\ -2 Go ). 

No te sur l'ex istence ùe deux axes optiques éculés dans les cri staux de gismo n­
dine (B . S. M. , VI, 3or-3o5 ) . 
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\ole s u•· les ca ractère, optiques d e la c l11·ist ianilt' e l J e la pl,illipsit e (fi. S. JI ., 

\ 1, 3o5-:~ 1 • ) . 

l ~ 'l.trail de min é ra log ie ( H . . '). Il ., \Il , :F>-:;ï ). 
l~:x am e n optiq11e et e ri ~ Lall ogrn phiqu e de plu-.ieu ,·s ili ca le de mangan è,e 

( H . . '-.·. J/., \JI , ; :>.-78 ). 
Forme el ea rn ctè res optiques de J'eudnophile ( H . ....... JI .. \Il. ï ' -79 ). 
~ur la frmue c ri s tallin e l' l les eara!' Lère.., optiques tl e la .., i ... n, o nuin e ( /1. S. Il .. 

\ 11 . Ro-H~> 1. 
:-;u.- lïdcntilé o ptiqu e Jes c•·isla LL\. de hc t·dt'•rite d' l~ hl ·e Jli'l ·ieJ et · dorf ( ~a).e) l'l 

de StoneiH1n1 ( (: tat du \l ni n ) 1 C. IL \ C \ Ill. Ç):)G-q3~r H. S. JI., \Il . 
do-dl ). • 

\ o UI·e ll e \ o te ~ ur la g i, •n ond ine e Lla c hri tia nit e i I f. S. Il .. VIl, 1 :~:ï- 1 :lq1 . 

O li goc lascs Cl andé iiiCS ( n . . <....' . JI. , \ Il. '>.lg-:l:W ). 
\ ouvel e.\.alllcn np tiqn (' e l ch imiqu t• de den \ o li ~orlast·s ( en ('11 111/IIUit {l('l'C 

F. Pisl/ni l 1 If .. \. If..\ Ill , G-q l. 
\ ote · sur qu e lqu es l'o r me no u1·e ll es o b ... erl'écs -. ur dt•.; e.-i ... ta u\ de Lo pazl' de 

1 lurango ( \l e \iq ue 1 ( If .. -.,·. Il .. l \ . d:ï - 1 :Hh 
\ o le 'Lll· la forn1e rhou•bique de la dl' ·c loiz it e 1 If . ...... Il ., 1\ . t3R-tlt l. 
\ ote ~ ur la véritab le 1akur de l'indicr m01e11 de la l, e rd \· r ile dP .·lo neha m . 

( /f .. ) '. 1/ . . 1\. • 'tl - l j:) ). 

\ ote sur la pl1 é na cite de Co lo rado el de Fr~lll onl 1/1 . . \. JI .. l ï • -•;~J). 

;'\ote sur la détermination des pan11~ èt res du ;..:_1 p e el Slll' les incidences des 
l'o n11 Cs uiJ,e•·vées dans ce mint··1·a l 1 /1 . . '>'. JI. , 1\ . 1 ~ ~J - 1 :-il ). 

Su r lill 111in e ra l qu i [lill·a ll ofl'rir lille l'or111e rl1 o mbiqu e d11 rutiiP ( // . .\. J/ . , 1\. 
1 ~~ - , Xli l . 

\ o te ' "ppl é n1 entaire sur la l'or111e rh o 111biq11 P d e la desc lo izit e ( IJ. ,...,·. JI .. 1\ , 

1 \)0- I DI ) . 

Cnslullog-rapl'i' 11 0tes ( hidd cn it e, zenoti111e. qu a rtz . pll,··na , it e ) 1 in llidd en. 
f. ./ . .... ·., ( :1 ). \\\Il , 2ol -·u 1 ) . 

\ o te ~ ur la l'or 111 e cl ino rh o mhi(ju e et l e~ caraclèrPS op tiqu es d e l'acide arsénie11x 
pri ~ 111atiqu e ( C. R. , C \ . 9li-qq. H.S.!Jf.. \ . :lol- 3o;l . 

Sur la l'orme qu e pn··~en t e nt les rrislau\ de r111Jis obL<'llii S pa1 · .'Il. Frém_v (C. H .. 
C\ 1. 51i;-.->liD J. 

\ o te s11r les •·a1 '3clè1·es o ptiqu l'S d e la plltll'll' aco lile nature ll •· e t lll ' le u r C<lm ­

panli so n ~n:c les c ri s ta u\ ar tiliciL•I s d e \1 . ll111'e t 1 C. !: .. C\ 1. 1 ~>.i!Ï- 1 ·~ ~ ~; 

IJ. S. JI ., 1\ . 1\) 'H<).-l). 

\ olesu •· les propri é té optiq u e~ de l a l ,aidin~érill• ( f '. /I. ,C \1. I '! I R : 11 . . \ '. 
JI .. 1\. l!(l- 1\)6 ) . 

\ ole sur les cri,Lau\ d11 Connl'ctieut, parai,sant appartenir· à LJll l' l'orme tri c li ­
niq11 e di111 0rp l1e de ln baï(· ri ne 1 ( 'e lllf' ll fti r e de l rt Sol'ié t é plu'lomatirju e, 

I O.·l - 1 0~ ) . 

S11r la tnazapilit r d e l\ iinig ( If . S. JI .. \Il. \ 1•-\ \3 ). 
i\ o te ""' de, nist :l iiX rem arqu a bl es d e c ll alcopy rile d e l ' Il e d r Cuba ( n . ....... . JI. 

\Ill , 33.)-:33()). 

'\lanu e l de '\lin & ral og i •~· l>aris, n11nod , édit. , Il , · ~·· l'a sc .. 1 1ol , in -X", p. Lil l , 

Ù LX t' t ·~O\) -:Ï \ 'J.. 

\ o11vell c \ o tt• ~u r le pro pr iét(·.., cri- ta ll ogrnp l1iq11•'s el o ptiq11 es de la pero11Skit e 
( 11 . . ·. 11 .. \\ 1. ·>. • N- · ~ ·~n 1. 

L~CUO I X. 
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L'~8 . J 8'j5. 

1 1~9 . d·ol.",'j. 

150. Il:! 50. 
J 51. 18-j. 

15:2 . !859. 

t :i3. 

1 : >'~ . 1Rû9 . 

t:i ;i . 

l :iti . 

J:Jï . 

t:·,s . 

t :\9. 

1 (i(). 

1 ti 1 . l H;"L 
162. 1 8~ï· 

((i;~. 1 H~~ l · 

liV~ . 1 ~No . 

Hl:\. IHR."> . 
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B . - Produits de la Chimie n'existant pas à l'état naturel. 

Étude c ri ~ tall ographique du nitrate de proto,yde de mercure ( C. 1-l ., XX , 
1 3o3-I3o5 ). 

\ o te sur la forme cri~ta l line de l'iodure d 'a rge nt e t son i ·o morphi sme avec le 
~ ulfure de cadmium [ 1. C. P .. ( 3 ). '\.L . H.'i-R ~ 1· 

'\ o te sur la forme cristalli ne du sili cium (. -.,'ot. ldut!JIIIft l . Pror·. 1'(' /'U. 12-d) . 

1 OUI' le sulfate de sLIJChnine , r'f. n"' 1~8 e t '•·9. 
, ·~ tud e du camp hre au point d e 'ue d e la c ri ta ll og- raphie chimiqu e 1 C. /(., 

\ L \ 1 ll , 1 o<i 'j-1 oG."> . 
~ole sur la forme cri~ta l l in e el les propri é tés optiqu es du camphre cl1illliqu e 

· 1 -1. r . P .. t 3 ). L\ 1. :~ ' !)-''-'" •!· 
Études chimiques . optiques . el c ri stall ograp l,iques sur le, ·e ls de tha lli um (e11 

I'UII IIIIIIII I/\ '1'1' 1-t~m\ · i( ' . Il. , L\\1 , JJ'j(i- ll (io: 1. ( '. P .. . ('1 i. \\ Il , :l lo-
:w.-,1. . 

\ o te s u1· les forui e> c ri-.ta lliu es el ~ ur les p ropri é tés optique, du pa rala rtrate 
de potn~ eL 1. r ·. 1' .. ( 11. \\Il . :w:>-:H1N 1· 

Sur I'P'.i sten ce du pou' oi r ru la toi re dans les cr i:. La u' de ben7.y le t ( ' . H. L \ \ 111. 
:)o'\-:) 1•>: Pogf:. Inn .. L \ \.\ \ ll , ü·>.g-li:)·>.). 

\ ot e su r quelque:. deri,(·s c ri ~ tal li sés des h ydro<·a rbure, de la ho uil le 1. C. H .. 
L \ \ . ."l X~-,->NN). • • 

:-;ur 1.:'1 l'un ne cl in orhombi que de l'O '.\ dl' rouge de ll le rCIII'e 1 ( ' . n. L '\\ . 8:lo­
H31: 1. r·. !' .. \ '1 1. \\ . ·w 1-·w :J 1-

\ ut<· ' 111 · la l'ul'llll ' c ri ~ t;d li nt' el le-; pro prii'té ,., o pliq11 es d ' un e t'01 11binai su n dt• 
prutcl('ldoruJ·c de platint• t'l d e lri élh_, lpl10spbinl' anal og ue au se l d e \l ngn11S 
1 ( '. If . L \ \ , \)~0 -<J~ I ). 

Sur les prop1·iét<;s optiques d11 benz_1l e e l d e qu elqu t>" o rp ~ dt' la fa mill e du 
cn n1phre, à l'ét:1t dt' ni, lau;~. e l à l' é tal de d i ~~u lu tion 1 f'. H .. L \.\ . J·wg­
l 'l l :l : l 'o,I;. Inn .. C\. LI. :)oo-:)ol ). 

Sur le Lhnlliulll ( c11 r·onl!l lllll au•r· ll'i/111 el {, (// //)' 1 [ 1. JI ., ( ~ . 1, 1 1 :J- 1 ·~11. 
S ur la l'onn e cri;,talline e l le:. propriét(· s optique, d11 prolo-iodure dl' 111 e rcure 

t f '. H., L \ \.\1\ . 1 'j 1H-1I·w 1. 

\ o le SIJJ ' la fonnt• cri,tal li ne e l les prop ri élés o ptiqu e~ de la -,a ,·c ha ,·i, ,e ( ('. Il. , 

L \ \ \. 1 \ . !J'J.'>. -~pl 1. 

s,,,· Ja form e c t·istalline d u nl ag nf . itllll (f'. H., _\ <:. Jl oJ - II t> 'll: If. S. Il . , I l l , 
1 1 1- 1 1 :{ ) . 

Fonne c ri,tallin e et ea1·nc tères op tiq11 es d e lÏ1vdrate de c ld uJ'<l l t l i . . -.· . .Ji .. 
\Ill , I ~>.:-H2<i l . 

lll. - llESCH IPTIO\ IlE m~I:: HA fl \. 

11\G. ,:-\'1·2. De l'o ttrél ite, nrJ III'elle e~pèce min ê ra le \1' 11 cO!IIIIIl/11 oPec ·1. IJ i t!IWIII' ) 1.1. 
Il . . t 'i ), L. 3:)ï<ltit 1. 

IGï. 1R'j'1 . • \n alyses de qu elque~ ~ubs t ances 111 inio ral es: penn1n e. chl o rite hexa~ona l e el 
talc (ell 1'01111111111 m·pr· lfll ri !.;llrtr· 1 1. f ' . /' ., 1 :l 1, \ . 1 · ~~ - 'j :H. l iibliot!t . 
1/lltl'. (;l'n ève , \LI\, IJI - 1\1!. 
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16!'1. , R5ï. 

170. d~lij. 

t71. 1X6g. 

1 ï:2. 1 ÏO. 

173 . ' R-; î. 

174. . 1 ï 7· 

17:). ' RïR. 
176 . 
177. ,xx 1. 

178. 

17\J. 

180. 

181. I N~ ·L 

l82 . 1 N)'{). 

1H3 . 1 ~~·C>. 

- ~19 

Note sur le di a mant no ir 1 f . 11. , 1 :~ 1. \ I ll , :)o j -:)oli 1· 
Examen de divers éc hanti ll o n ~ d e sab les aur ift' rcs eL p latinifère d 'Antioq uia 

(en r-om.1111111 avPr· 1. /Jam our ). l /1. ( ' . 11 
.. d ), L I, ~ 'r5-',5o l 

"\ ute s ur la tard,it e 1 I Pr/i . russ. Jlin . r; esd~. 1 ·<), LI. '< \) ' -''·!)()) 1· 
Sur la véritable nature de l'es nl a rkitc LC. If .. L\1\ . K-;1 -Xï't : .11. e. P. , ( t l . 

' 1 \ . 1 -;6- ,,' 0 1· 
. ur les é- meraudes mo ra ll o n de min es de l\[u-,o t \ otl\'e ll e Grenad e) L L r·. P . , 

( 1 ). \ 1~ , 333-33'1). 
Observa ti on re la ti,·e à un e communi ca ti o n d e \1 . Lawrence Smith intitu lée: 

" C11rieuse a'soc ia ti on clt•gre nal. cl'id uc rase e td e datho lite" (C. N., L \.XTX. 

R, '1 1. 
S11 1' nn e noul' e ll e ant l10p hy ll iLe de Bamlr e n \ o1Tège 1 C. N .. L"\ "\ \ 1\ , 1)-;:) -

' 1-;5 ). 
Prése nta tion de no u,·ea l.l\. min è rau:o.. ( nOI I ITit~ iLe. adan1 ine 1. 18. ,-,·. )/., 1, 28-.'b) . 
\ o te our un no uveau feldspa th barytiqu e 1 If . ....... 11., 1. X'r-XIi ). 
\ o le s11r la roscoé lite. ln l. ary inile ct la mo nn ile ( H. S . Il .. 1\ , ::ili-5R ). 
1\ ud e de dill'é renls mi11 éra u" : erpit' riLe, f, (•rh ph a rw, ,·.,r i nd on d e Cham oni'\ , 

co rdi t' rit c d11 l'u .). h ar.\'loca lcit r t If. ·'' · Il .. 1\ . X!J-\JIÎ ). 
\ ote s1u· la chal co lll é nite, noul'ell c e, pi· ce min e1·a le 1 t> n commun a!JPr 

.~ 1 . !htnwtll' ) 1 r ·. If. , \ C il. X.'-1-;-XI" 1. 

\ o tt• ~ ~~~ · ln libro lit e d' \ u, e rgn<' c t la ha_Hlènit e de Ha ltin1 o l·c e l sur d <- t1·ès 
p e tits c r ista tl\ d e di a man t du Bn··s il 1 N. S. JI .. 1\ , 2~17 1. 

\ o l<' t'O inpl én, t· nttr irr ' "r I r~ ht:·r_v ls bl,•u, dC' la nll'r rlr glace 1 11 .. · . . Il. , \. , ', ·.;-

' 'r :.; 1. 
:-; ,". ttiH' é pirlol e i1 lw se rit- mag nr·s ie 1 L'i c ro,·· r'irlol e 1 (t' il rommt l/1 n 1·er· A. 

D n n w tll' 1 1 /{ . S. JI .. \ 1 .. ,:)-·>.~ 1. 

Ht• nJ :t l'fJ" e snr la rom pu- ilion d r la f, prtf él' il \' 1 e11 r·onu1 11111 n,·er· Drunour ) ( B. 

·'' · 'JI . , \ Ill , :~-l i 1. 

I H '~ . l·: ,rra it< d t· 111in •'·rn l o~ie 1 l ~t , · .:O nil<'. ,·;~ppP i t'. nil P t if . ....... Il .. \ Ill , 1 '>.6- 1 ~>.7!. 

U:);j, 1 xx~. \ ok Sllr la l'l'lll'ilt • 1 I f . . \, Il., \1 , 1):) -li 'r ). 

JSG . tH 1:1. 

187. 181 -; . 
188 . 1 tt);). 

18!1. 181) 1. 

1 DO . 1 ()~). 

J 9J. tR-;R . 
192. 

1\-. - !::TU ll E DE GJSE\IE\ TS Il E :\Ji i\f.:H \. \. . 

Obse rva ti ons lllin (• r;~l o~ iqn es faite s e n Is la nd e pt•ndnnl l't' té 1 8'1 ~) ( C. R .. X Il , 
-; :Hi ). 

. Ill' le gise ment dn spa th d'lslandt• 1 B . . '. r:. , ( '.l ), 1\ , ïÔ8- -;-; ·>. 1· 
\ o te accom pag na nt l 'e ll'; o i au nom de \ f. Greg d'un morceau de fe r· méü·oricl'Je 

-renferm a nt des ~ l obul es d E> plornh mé ta ll iqu e ( C. R . , ~LI . )go ). 
\ o le Slll ' la présence du zin c ca rbo naté . de la lhe rzolitc pt de la lluorin e ri a ns 

la c l,ain e des l'y r(• nées, cHI\. environs de l ~ aii\. - Bu nn es ( H . .\. G., \1\ . 'tlii-

111 9 \ . 
Or igine d e la l. arsll·· n ite de \l udane en a, o ie ( B . ...... r; ., \."\Il , '>.5-·>.ïl · 
. · ur un no uvea 11 gisemr nL d'aclamine 1 C. 1?.. L\ \\\ 1, XR-!)o). 
.\ o le sur les dépôl5 dt• qu artz n:. init e dan ~ la ' ;d l,··e ri e Sn i nt - \ ec laire ( A. F . f . 

s .. 552-55-; ). 
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J !):{. 1Hlh. \ ole snr la probabil il!' dt' l"e\isl ence a Barbi 11. pn\ ~ \ antes, du nouvea u sili­

rnle d 'a ii imine, fer, ciiall"-, de l' eti l-l'or t , déc ri t p ~H \ 1. Herlrand. e n t88o 
1 He r trandite 1 ( Il . ....... JI. , \ . 170- 1 ;ç1 ). 

l!h. \ otr ~ur l"e \islence de la ut'• ph r lin r en grai ns d ' u n bl anc d'éma il dans IPs h l rs 
d 'o lii-!ncla"e ponceu" it De ni ~e, p rès Le l)uy (en r·om nwn ave1· h'rl . .fr11welln:; 1 

1 /1 . . \". Il .. \ , :ho-.;2 1 • 

19:). 18g.)- 1 ~9t · l'h ènac iLP de ~aiut-Crislophc-en-1 li sa n. ( Pll commun a l 'Cl' 1. L aeroi.r ), 
(C. /LC \ \1 , 18!lt· 1·<3 1- l '<:h; IJ .. 'i./11., \\11 , 18nl.:n-36!. 

·t !JG . t81i:l. 

1 ~)Ï. 1 ~lij. 

1 ~lH. 1 ~li.-) . 

I ~Hl . ~~; 5 . 

20l. 1 RH 1. 

V. - Pf~T HO i aL\ Pill E. 

\ ote 'Ill' la cL1 s~ ifi catin n de, mdw . dites h_1 pé r i tc' e l e up hotitfe, 1 B. S. r; .. 
\ \ 1' 1 o:)- 1 "~) 1. 

S ill ' la pré~e n n· d ' till (';l l'bnna tc de lllfl~n t·s ir el dt' fe r ni ~ tn lli ,.,t; dans la mrlt;() 

ri tr· d 'l lr~u e il t f ' . N .. LI\. ii ·>.<)l. 

Id 1 l '".!tfi· . Inn .. C'\ \1\. ~ ~~ l - 1\)'<: /J . S. G .. \\ Il. '\ 1 -·~.-~). 

;\ote ' Il l' l'l· lé n1 e nt P.' t'll"' IIÎCfli C de la roche as~oc i {·<' :1 11 platine d e l' ( l11ra l ( ('. 
R. , L \\\ . ;ii~1 ;-Hil1 . 

\ote sur les nodult"' l'r ista lliii S l'nnll·nus dan ~ le g re, de Hagno le, ( H. S. /JI., 
1 li ~- 1 li() ). 

\'1. - l'ln ~IQUE Ill (; LOBE ET \ m \. GE~. 

:20:2. 1R'1.-L \ o t l" 'illr la haut e11 r rie lrl pkl <t <'l 511r l'i-ruption dt' ce 10lt-an au mo is de sep­
tembrt> 1Xj :l 1 (;. R .. \\Ill. ïï ' · ï; .>) . 

20:~. <:oni'ent·~ rec ue illit•' t'Il ls lall(I P dan' une SOII I'f't' t iii'I' III a ll" ;, uni" tempc ratttr!' 
d t• ~l~"C.-1 ls d ' >~gn eau afl't·ctt'•s d'e,o- to'r renll' il lis e 11 ls lancl e 1 C. H. , \\Ill . 
q3't. ). 

20:). 18\;. O IJ'H' t'V <I l illn' pl1 .1sique- ' Ill' le, p rin cipal" ;.: cysrrs dï , landt• 1 C. R .. \\1\ , 
', ~lfl -~.-)9 . 

20'~. \ ok ,ur la te mpéra tu n· de~ g"l'_YSe rs d 'I s land e à cli1 Prscs p rofondeit i'S u!J,ervè'> 
par \1\ 1. Des Cloit.t':IU\ et Bunsen 1 C. 11 .. '\\Ill . f) ;{ 1 -~ J :{; 1. 

:lOii. !lhsc n ·a t ion s sur la lt'111pt·· rnture ;, divr rses profo nde11rs d es prin c ip<~ I l\ gc:ser' 
d'l s landt> lA. C. P. 3, \1'\ , !l:l-l;o l 

207. ,x.-lO. Happo r t SIII'f e, ohst•r·,atimh pli)SiCJ ilCS e t ~ éo l ogi q u e' i'ni LesP n l,lan cl ependant 
lï·té , l'Iii 1 1/'(·/i. miss. w·. et lilfér .. 1.' .-~~;-li"ï 1. 

·' 



208. 1Rï !-L 
209. 18H;. 
210 . 1 XR8 . 

:W . 18C) ~. 
2 12. 

10 1 

\'11. - NOTLCES N I~ŒOLOGHJ UES . 

\ ote sur 1 . ~ Lra l·a 11 :- de \1. Ue la fo, se ( C H. , L \ \\\Il , ë)6C)-5jo) . 
~o le sur le p ro fe s• ur \Yebsky ( B . . J/ . , \ , ~~ - ~() ; 17<- 1 '~) , 

\'oLi!'C sur Ge rha rd ,·o m H.aLh ( B. S. If .. \1 , 1.):>-·>.ü t ) . 
\'oLe sur les Lravaux ri e :\[arignac ( B . . ~ . li ., \\ Il . ·>.33-23g) . 
Notice ur les Lrava ux de A . Scacch i (C. R. , C\ \Ill . 1'>. 1-'>.?.3) . 

Vill. - HA PP OHTS ET DI SCOU HS. 

2 13. IR;3 . Rapport ur un \l f> moirr de ?1 1. Fo uqlll' inl iLul (· " \ o11vca u procéd r d' ~ n " l ysf.' 
médintr de - roc hes e l so n app lica ti o n a11' laves de la derni è re é n1pti on dr 
Sa ntori n " ( C. I f. , L \ \.\Il , 11R·>.- 1 1!~5) . 

211~ . 1HR·>.. ln sLr 11 c l io ns géo logiques de t inée au' membre> de la mis io n du Cn p ll o.r n (r'n 

r'01nm 11 n ar •n· A . /) r/11 brée) ( C. !?.. \ C 1\ , 1 :)6; - 1 56 ) . 
2J!:i. 1RR!). Di s!'o urs d 'ouve rl11re p ro no ncé co n1111 pn:•s id enl il la éa nce a nnuell e des C inq 

\ cadémi es ( i' a ri s . F irmin-Didot ). 


